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rait dans l'assise qui sépare ces deux formations ; il se ren- 
contre également, d'ailleurs, dans les diverses assises kimmé- 
ridgiennes. 

M. Eudes-Deslongchamps regarde cette vertèbre comme 
étant de la région dorsale; il est porté à croire qu'elle appar- 
tenait à une grande espèce de téléosaure , peut-être au Tel. 
Larterr. 

M. Ogier- Ward, qui s'occupe de l'élevage et de l’acclima- 
tation du ver à soie du chêne ( Bombyx Yama-mai), montre 
à la Société plusieurs chenilles de cet insecte, déjà d'une 
grande taille, qu'il a pu élever. Comme presque toutes les 
personnes qui ont cherché à élever et acclimater cet insecte, 
M. Ogier- Ward a éprouvé beaucoup de difficultés et de mé- 
comptes ; l'un des plus grands obstacles qu'il ait rencontrés 


est venu des froids prolongés et surtout de la sécheresse du 
mois de mai dernier. 


M. A. Fauvel dépose sur le bureau le travail suivant : 


CATALOGUE 


DES 


COLÉOPTERES DE LA NOUVELLE CALÉDONIE ET DÉPENDANCES 
AVEC DESCRIPTIONS, NUTES ET SYNONYMIES NOUVELLES, 


Par M. A. FAUVEL, 


Membre de la Société entomologique de France, etc, 


La Société a bien voulu admettre dans le VII‘ volume de 
son Bulletin (1861-62) un travail sur les Coléoptères de 
la Nouvelle-Calédonie, précédé d’un aperçu général de la 
faune entomologique de notre colonie. Les insectes énumérés 
dans cette notice m'avaient été communiqués par M. De- 
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planches, chirurgien de la marine impériale. Depuis cette 
époque, ce zélé naturaliste est retourné à Balade et a repris 
ses explorations. Encouragé par la publication de ses pre- 
mières découvertes, il s'est livré avec une nouvelle ardeur à 
la recherche des productions naturelles de la Nouvelle-Calé- 
donie et de l'ile Lifu (l'une des Loyalty), eta recueilli notam- 
ment une collection d'insectes considérable. C'est d'aprés cette 
collection, qu'il m'a adressée il y a peu de mois, par l'inter- 
médiaire de notre savant botaniste, M. Lenormand, de Vire, 
et d'après les communications et publications de MM. Mont- 
rouzier, Doué et Perroud, que j'ai rédigé l'énumération 
des Coléoptéres néocalédoniens décrits jusqu'à ce jour. Le 
lecteur trouvera en note les descriptions d'un certain nom- 
bre d'espéces nouvelles ; j'espére méme que ces descriptions 
ne seront pas les derniéres, car M. Deplanches, actuellement 
en route pour la France, m'annonce de plus grandes ri- 
chesses encore, dont la science ne manquera pas de faire 
son profit. 


CICINDÉLIDES. 


4. Cicindela hemicycla Montr., Faun. Woodlark, 7 (1). 
Ann. Soc. Ent. Fr., 1560, 233. 

3. C. Thomsoni Perroud, Aun. Soc. Linn. Lyon, 
1864, 48. 

3. Distipsidera Mniszechii Thoms, Rev. Mag. Zool., 
1856, 112. — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 129, 
pl. IX, fig. 1, 2, 3, 4. — Oxycheila arrogans Montr., Ann. 
Pr, 1800, 233. 

h. D. mediolineata Lucas, Ann. Fr., 1863, 113, pl. 1I, 
liz. 


(4) In Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 2° série, 
t. VII, 4855. 
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5. D. affinis Montr., Ann. Fr., 1860, 234 (Ozycheila). 
— Fauv., Bull Soc. Linn. Norm. , VII, 130, pl. IX, 
fig. 6, 7. 

6. D. pulchella Montr., Ann. Fr., 1860, 234 ( Oxy- 
cheila). 

7. D. Dèplanchei Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VH, 
129 , pl. IX, fig. 5. — ? Caledonica lunigera Chaud., Bull. 
Moscou, 1861, 46 (1). 

8. D. fasciata Chaud., Bull, Moscou, 1861 , 45 ( Cale- 
donica ). 


CARABIDES. 


9. Calosoma oceanicum Perr., Ann. Lyon, 1864, 49, 
plahenfisde 

10. Dromidea Thomsoni Perr., Ann. Lyon, 1864, 51. 

11. Parallelomorpha depressum Perr., Ann. Lyon, 
1864, 55, pl. L, fig. 9. 

12. Rhinocheila Levrati Montr., Ann. Lyon, 1864, 57. 

13. Agra ? austrocaledonica Montr., Ann. Lyon, 1864, 
538 

14. Scarites marginatus Montr., Ann. Fr., 1860, 236. 

15. Trichothoraz cyaneus Montr., Ann. Fr., 1860, 
259" 

16. Plochionus ? piceus Montr., Ann Fr. , 1850, 235 
(Cymindis). 


(4) Espèce trés-distincte, sous lous rapports, de la Mniszechii, 
comme j'ai pu m'en convaincre par l'examen de nombreux individus 
des deux sexes. Le labre, chez le , a une forme analogue à celui de 
l’'affinis d. On peut consulter, à cel égard, la figure que j'ai donnée 
de ce dernier dans mon précédent travail. 

Collections de MM. de Chaudoir, Chevrolat, de Vuillefroy, Per- 
roud et la mienne, 
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17. Cymindis geophila Monir. , Ann. Fr. , 1860, 235. 

18. Lissauchenus biguttatus Monir., Ann. Fr., 1860, 
237. 

19. Chlænius viridis Montr. Ann. Fr. , 1860, 236 (1). 

20. Melanotus ? Billiardieri Montr. , Ann. Fr., 1860, 
237 ( Ophonus? ). 

21. Sphodrosomus Seisseti Perr. , Ann. Lyon, 1864, 58. 

22. Colpodes cyaneus Perr., Aun. Lyon, 1864, 67. 

23. Dicrochile artensis Perr. , Ann. Lyon, 1864, 64, 
pl. I, fig. 3. — Rembus Goryi Montr. , Ann. Fr. , 1860 , 
238 (2). 

24. D. caledonicus Perr. , Ann. Lyon , 1864, 63. 

25. Anchomenus Lafertei Montr., Ann. Fr. , 1860 , 238 
(Catascopus ? ) 

26. A. leucomerus Perr. , Ann. Lyon , 1864 , 65. 

27. Féronia Melliei Motitr. , Ann. Fr. , 1860 , 238. 

28. F. cátedoniéa Montt., Aun. Fr., 1860, 237 (Abax). 

29. Bradytéllus biguuatus Perr. Ann. Lyon , 1864 , 70. 

30. Selenóphorus baladicus Fauv. , Bull. Soc. Linn. 
Borm VI 131, pl. IX , fig. 8 (3). 

31. Amblygnathus impressus Montr. , Ann. Fr. , 1860, 
240 (Catadromus ?). 

32. Acupalpus domesticus Montr., Ann. Er., 1860, 240. 


(1) Hab. La Nouvelle-Calédonie et Lifu (Deplanches). 

Espèce bien distincte de forme, de ponctuation et de couleur. 

Collections de MM. de Vuillefroy, Chevrolat et la miéune. 

(2) Là figure donnée par M. Perroud représente à tort comme testacés 
l'épistome, les palpes et les antennes. Ces parties sont de la couleur 
indiquée par la description. 

(3) Cette espèce est notée, dans le dernier envoi de M. Deplanches , 
comme prise à la Nouvelle-Hollande. Il serait possible qu'elle fût étran- 
gère à la Nouvelle-Calédonie. 
` Collections de MM. de Chaudoir et de Vuillefroy. 
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33. Trechus litura Perr. , Ann. Lyon, 1864 , 72. 

3h. Ega? angusticollis Montr. , Ann. Lyon, 1864, 69. 

35. Amphibia pallipes Montr., Ann. Lyon, 1864, 69. 

36. Bembidium artense Montr., Ann. Fr., 1860, 241. — 
Perr. , Ann. Lvon, 1864, 74. 

37. B. kanalense Petr. , Ann. Lyon , 1864 , 73. 


DYTISCIDES. 


38. Hyphydrus austrocaledonicus Perr. , Ann. Lyon , 
1864 , 74. 

39. H. llligeri Perr. , Ann. Lyon, 1864, 75. 

A0. Pachytes elegans Montr. , Ann. Fr. , 1860, 244. 

41. Colymbetes Montrouzieri lucas, Ann. Fr. , 1860, 
243 (1). 

42. C. Clairviller Montr. , Ann. Fr., 1860, 242. 

A3. C. dorsalis Lucas, Ann. Fr. , 1860, 243. 

hh. C. marmoratus Perr., Aun. Lyon, 1864, 77. 

45. C. bimaculatus Perr. , Aun. Lyon , 1864, 78. 

46. Copelatus interruptus Perr. , Ann. Lyon, 1864, 79 
(Agabus). 

h7. C. Auber Montr. , Ann. Fr. , 1860, 244. 

h8. Cybister IYova-Caledonic Montr. , Aun. Fr. , 1860, 
2^1. 

h9. C. artensis Montr. , Ann. Fr. , 1860, 241. 

50. Dytiscus marginalis L. Faun. Suec. 169. — Fauv., 
Bull. Soc. Linn. Norm. , VIE, 132 , pl. IX, fig. 9. 

51. Zydaticus Rochas! Montr. , Ann. Lyon, 1864 , 81. 


(4, La description de M. Lucas porte : « Tout le corps est noir, avec 
le bord des segments. .... » Il faut lire: « Tout le corps, en dessous, est 
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GYRINIDES. 


52. Dineutes australis Fabr. Syst. Eleut. T, 275 ( Gy- 
rinus'. — D. leucopoda Montr., Aun. Fr., 1860, 245, 9. 
53. D. caledonicus n. sp. (1). 


HYDROPHILIDES. 


5h. Hydrophilus australis Monir., Ann. Fr., 1860, 248. 
— Fauv., Bull Soc. Liun. Norm., VII, 133, pl. IX, 
fig. 10, 11. 

55. Hydrobius artensis Montr., Ann. Fr., 1860, 247. 

96. Spercheus Mulsanti Perr., Aun. Lyon, 1864, 81. 

57. Stagnicola foveicollis Montr., Ann. Fr., 1860, 246. 


(1) Dineutes caledonicus : Ovalis, opacus, obscurè nigro-virens, 
latè æneo-limbatus, subtus cupreus, nitidulus, fronte marginata, ca- 
pite propre oculos ante parum impresso, elytris subtilissimè striatis, 
aureo-cupreo angustè limbalis, apice truncato-sinuatis, truncatura 
extus denticulata, tibiis tarsisque posterioribus testaceis. — Long. 
9 mill. 

Trés-voisin de l'australis, mais plus petit, plus allongé, encore plus 
opaque en dessus, d'un noir bronzé obscur avec une très-large bande 
d'un bronzé obscur sur tout le côté de la tête, du corselet et des 
élytres. Tête sans impressions en dessus, plus finement fossulée en 
avant des yeux. Base du corselet rentrant un peu plus au milieu dans 
les élytres. Celles-ci plus rétrécies en arrière, à stries plus marquées, 
surtout postérieurement, la plus exterue bien moins profonde; troncature 
du sommet fortement sinuée et munie extérieurement, à la marge, 
d'une petite dent, Dessous d'un bronzé verdàtre; tarses antérieurs 
brunàtres; pattes intermédiaires el postérieures testacées, avec les 
hanches et les cuisses d'un brun-rougeátre. 

Un seul d. 

Hab. la Nonvelle-Calédonie ( Deplanches ). 

J'ai eru bon de figurer la troncatnre des élytres, presque carrée 
chez l'australis 9 (Pl. 1, fig. 43) et sinuée-denticulée chez le cale 
donicus d$ < Pl. I, fig. 44). 


12 
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58. Ochthebius Fabricii Monir., Ann. Er., 1860, 245. 
99. Spheridium scarabæoides Fabr., Syst. Ent., F, 
66. — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 134. 


STAPHYLINIDES. 


60. Philonthus Chenui Perr., Ann. Lyon, 1864. 86 
| Staphylinus ) (4). 

(4. Xantholinus holomelas Perr., Ann. Lyon, 1864, 
8h (2). 

62. Metoponcus pulchellus Perr., Ann. Lyon, 186^, 83 
( Othius ) (3). 

63. Paderus Lacordairei Perr., Ann. Lyon, 1864, 
88 (A). 

64. Stenus Thioni Monir., Ann. Lyon, 1864, 89. 

65. Isomalus? ustulatipennis Perr., Ann. Lyon, 1864, 
91 (5). 


(1) Cet insecte est remarquable el devra peut-être former un nou- 
veau genre; mais c'est plutôt un Philonthus qu'un Staphylinus. La 
tête et le corselet verdâtres, lisses, ont leurs côtés densément et ru- 
gueusement ponctués ; le disque du dernier est marqué de 4 points 
en carré /6 sur un individu ; les élytres sont violacées, planes, 
ponctuées rugueuseinent et densément ainsi que l'abdomen. 

Le d a le dernier segment, en dessous, triangulairement échaneré 
au milieu. 

(2) Du méme groupe que les chloropterus et chalcopterus, 
d'Australie et de Tasmanie, mais très-différent par sa taille intermé- 
diaire entre l'un ei l'autre, sa couleur et la ponetuation des élytres et 
de l'abdomen. 

Habite aussi la Nouvelle-Guinée. 

(3) Jolie espèce, à coloration des plus remarquables. 

(^) Espèce unique dans le genre par sa couleur d'un testacé rou- 
geàtre, avec les antennes et les pattes, sauf la base, rembrunies et 
les élytres d'un beau cuivreux daré. 

(5) Nouveau genre à créer, dant le type, malheureusement trop 
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66. I? prœustus Perr., Ann. Lyon, 1864, 90 (1somalus) (A). 


PSELAPHIDES. 


67. Tychus Aubei Montr., Ann. Lyon, 1864, 92. 


CLAVICORNES. 


68. Platysoma Montrouzieri Perr., Ann. Lyon, 1864, 
92. 


69. Apobletes Montrouzieri Mars., Ann. Fr., 1860, 860. 
( Macrosternus olim., Ann. Fr., 1860, 264.) 

70. Saprinus artensis Mars., Aun. Fr.. 1860, 266 (2). 

71. Phalacrus acaciee Montr., Ann. Fr., 1861 , 303. 

12. P. brunnipes Montr., Ann. Lyon, 1864, 219. 

73. Gymnocheila Signoreu Montr. , Aun. Er., 1860, 915. 
( Nitidula. ) 

7h. G. Guerini Montr., Ann. Fr., 1860, 916. (Ni- 
tidula) (3). 

15. G. argenteo. Montr., Ann. Fr., 1860, 916. (Niti- 
dula? ) 


76. Pristoderus cribripennis Perr., Ann. Lyon, 1864, 95. 
77. Carpophiius mutilatus Er., Germ. Zeitschr. IV, 258. 


défectueux, parait plutôt appartenir aux Clavicornes (tribu des Cucu- 
jides) qu'aux Staphylinides. 

(1) Méme remarque que pour l'espéce précédente. 

(2) Se trouve aussi à Balade et à Lifu (Deplanches). 

(3) Ajoutous à la description citée: Antennes, sauf le premier ar- 
ticle, palpes, tarses et abdomen rougeâtres, ce dernier obscur au 
milieu, à poncluation assez forte, serrée. Tête à ponctuation ru- 
gueuse, confluente ; corselet à ponctuation rugueuse et confluente en 
arrière ; cótés finement crénelés , angles antérieurs très-saillants, ar- 
rondis, postérieurs presque droits, pointus. Marbrures d'un gris-jau- 
nàtre du corselet et des élytres , noirâtres de ces dernières, paraissant 
formées de petites écailles jnxtà-posées. | 
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— ? Ips bimaculata Montr., Ann. Fr., 1860, 262. — I. pu- 
berula Montr., loc. cit., 263. 

78. Nitidula balanomorphæ Monir., Ann. Fr., 1860, 
263. (Mycetophagus? ) (1). 

19. N? picta Montr., Ann. Fr., 1860, 264. ( Myceto- 


phagus. ) 
80. Soronia lichenæa n. sp. (2). 


81. Bitoma australis Monir. , Ann Fr. , 1864 , 268. 

82. Bothrideres cinctus Montr. , Ann. Er. , 1861, 265 
( Bitoma). 

83. Pycnomerus? rufipennis Monir. , Ann. Fr. , 1861, 
268 (Lyctus). 


(1) Se trouve aussi à Balade ( Deplanches). 

(2) Soronia lichenea : Oblonga, ferruginea, squamulis nigro-griseo- 
albidis supra tota varicgata, capite antice truncato, depresso, thoracis 
lateribus postice profunde sinualis, disco arcuatim fortiter impresso, 
lateribus valde depressis, elytris disco striis tribus crenulatis, quarta 
circa latera depressa, obsoleta, intervallis sub squamulis subtiliter 
punctatis. — Long., 5 1/2 mill. 

Oblongue, peu convexe, d’un ferrugineux obscur, remarquable par 
les squaimules noires, grises et blanches dont tout le corps en dessus et 
la tête et le corselet en dessous sont variés. Tête brusquement ct per- 
pendiculairement tronquée au-devant des yeux. Corsclet presque moitié 
plus large que celle-ci; côtés profondément sinués en arrière, très- 
largement déprimés ; sur le disque, vers la base , une dépression pro- 
fonde en forme d'arc. Tête, corselet et écusson n'ayant que des 
squamules grises et blanches. Élytres à côtés suh-paralléles, à peine 
échancrées au sommet, variées dans leur pourtour, au-dessus de la 
dépression marginale, de squamules noires avec trois stries discoïdales 
crénelées-ponctuécs, une supplémentaire racconrcie au sommet entre 
la 17* ct la 2°, une autre sub-humérale obsolète ; intervalles larges , 
plans , à fine ponctuation cachée sous les squamules ; celles-ci formant 
sur le rebord de chaque élytre sept touffes de petits piquants égaux. 
Dessous finement et assez densément ponctué. 

Hab. La Nouvelle-Calédonie (Deplanches). 
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8h. Lemophlæus tricostatus Montr., Ann. Fr. , 1861, 
269 (Cucujus). 


85. Lathridius obscurus Montr. , Ann. Lyon, 1865 , 94. 
86. L. serratulus Montr., Ann. Lyon, 1864, 94. 
87. Platycephala Olivieri Montr., Aun. Fr., 1861, 268. 


88. Triphyllus bimaculatus Montr. , Ann. Fr., 1861, 
267. 


89. Dermestes hispidulus Monir., Ann. Fr., 1860, 
96h. (1). 


90. D. vulpinus Fab., Syst. Ent., 1, 229. — Fauv. , Bull. 
Soc. Linn. Norm., VII, 134. 


91. Attagenus australis Montr. , Aun. Fr. 1860, 264 
(Trinodes). 


PECTINICORNES. 


92. Anoplocnemus? Lafertei Reiche. Rev. Mag. Zool. 
1852, 24, pl. I, fig. 5. — Lucanus? lifaanus Montr. , Ann. 
Fr. , 1860 , 281 (2). 

93. Syndcsus cancellatus Montr. , Anu. Fr., 1860, 283 
(Rhyssonotus). 


954. Figulus lævipennis Montr., Ann. Fr., 1860 , 286. 


(4) Se trouve aussi à Lifu (Deplanches). 'Trés-voisin du D. domes- 
ticus Gebler. 

(2) La © de ce Lucane, inconnue à M. Reiche ct indiquée seule- 
ment par M. Montrouzier, est d'un quart plus petite que le (f avec le 
corps brillant cn-dessus, les mandibules trés-courtes, fortement ru- 
eueuses vers la base, la tête bien plus courte, peu déprimée, à peine 
échancrée en avant, assez rugucuse, le corselet plus étroit, à angles 
antéricurs et postérieurs plus arrondis, à ponctuation assez écartée et 
forte avec trois losseltes effacées sur le disque, la ponctuation des 
élylres et du dessous du corps bien visible, serrée, celles-ci à suture 
plus largement rembrunie. 
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95. F. foveicollis Boisd., Faun. de l'Océanie, II, 239. — 
F. insularis Blanch. , Voy. pôle sud , IV, 142, pl. IX, fig. 
14. — F. lifuanus Montr. , Ann. Fr., 1860, 287. 

96. Passalus furcicornis Boisd., Faun. de l'Océanie, II, 
242, — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm. , VII, 135 , pl. IX, 
fig. 12, 18. 


LAMELLICORNES. 


97. Onthobium Mac-Leayi Montr., Ann. Fr., 1860, 266. 

98. Aphodius lividus Oliv., Erichs. Naturg. Ins. Deutsclil. 
IIl. 837. — 4. maculicollis Montr. , Ann. Fr. , 1860, 268. 

99. Oxyomus palustris Montr., Ann. Fr., 1860, 268 
(Aphodius. ) 

100. Acanthocerus sulcatus Montr., Ann, Er., 1860, 269 
( Spheridium) (1). 

101. Oryctomorphus bimaculatus Guérin, Voy. Delessert, 
IL, 40, pl. XI, fig. 2. — Cyclocephala bimaculata Montr., 
Faun., Woodlark, 23. — C. Percheroni Montr., Ann. Fr., 
1860, 271. — Fauv., Bull Soc. Linn. Norm., VII, 
136 (2). 

102. Hemicyrthus Villersi Montr. , Ann. Fr., 1860, 
272, pl. VII, fig. 3 ( Zexodon ). 

103. H. Serresu Montr., Ann. Fr., 1860 , 274, pl. VII, 
fig. 4 ( Hexodon). 

104. Cheiroplatys Fischeri Montr., Ann. Fr., 1860, 
278» 

105. Horonotus artensis Montr. , Aun. Fr. , 1860, 276, 
pl VIT, fig. 6. (Oryctes ? ). — H. Montrouzieri Reiche 
(eod. loc.). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 137. 


(1) Lifu ( Montrouzier); Nouvelle-Calédonie ( Deplanches). 
(2) Mémes localités. 
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106. Enoplus tridens Montr., Ann. Fr., 1860, 277. 
pl. VIL, fig. 5. (Scarabœus). — Fauv. , Bull. Soc. Linn. 
Soim., VIT, 135 (1). 

107. Cryptodus Olivieri Montr., Ann. Fr., 1860 , 281 
( Megalemus ). 

108. Heteronychus australis Fauv., Bull. Soc. Liun. 
EU VIL, 137, pl. IX, fig. 14, 19 

109. Gnaphalopoda leptopoda Montr., Ann. Fr., 1860, 
269. ( Rhizotrogus ? ). 

110. G. punctatissima Montr., Faun. Woodlark , 24. — 
Aun. Fr., 1860, 271 ( Rhizotrogus). 

111. G. rarians Montr., Ann. Fr., 1860, 271 ( Rhi- 
zotrogus ). 

112. G. Deslougchampsii Fauv., Bull. Soc.‘Linn. Norm.. 
EIS 151, pl. IX , fig. 18, 19 (2). 


STERNOXES. 


113. Chrysodema Varennesi Moutr., Ann. Fr., 1860, 
248. pl. VIF, fig. 2 ( Buprestis) (3). 


(4) Chez certains individus cf de cet Oryctide, les protnberances 
céphaliques et thoraciques atleignent des dimensions bieu supérieures 
à celles décrites par M. Montrouzier et figurées par M. Reiche (4. c. . 
J'en possède un notamment dont la corne frontale est d'un. quart plus 
longue que la téte, avec le trident terminal de la largeur de ceile-ci, 
au-devant des yeux, en méme tenips que les cornes prothoraciques 
comptent 6 millimètres de long, à partir de l’échancrure qui les 
sépare à leur hase. ( Pl. I, fig. 15.) 

(2) Le Xylonychus Orpheus Fauv. Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
438, pl. IX, fig. 16, 17, indiqué de la Nouvelle-Calédonie , est 
probablement une espèce de la Nouvelle-Hollande. 

(3) Espèce assez variable de taille et de coloration. — Ies d'Art el 
Lifu ( Montrouzier); Balade ( Deplanches). 
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114, C. erythrocephala Montr. Ann. Fr., 1860, 249 
( Buprestis). — Lucas, Ann. Fr., 1861, 397. 

115. C. artensis Montr., Ann. Fr., 1860, 250 ( Bu- 
prestis). 

116. C. convexa Montr., Ann. Fr., 1860, 250 ( Bu- 
prestis ). 

117. Abrobapta serrata Montr., Ann. Fr., 1860, 251 
( Melobasts ). 

118. Coræbus macromerus Montr., Ann. Fr., 1860, 
252 ( Diphucrania ) (1). 

119. Galba Wallace: Perr., Aun. Lyon, 1864 , 98. 

120. Fornax austrocaledonicus Perr., Ann. Lyon, 1864, 
100. 

121. Alaus Montravelit Montr , Ann. Fr., 1860, 253 
( Agrypnus). 

122. A. farinosus Montr., Ann. Fr., 1860, 255 (Agryp- 
nus. 

123. Monocrepidius variabilis Montr. , Faun. Wood- 
lark, 15 ( Elater). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
14^, pl. IX, fig. 20, 21. — Athous? ferrugineus Montr., 
Ann. Fr., 1860, 256 (2). 

12h. M. leucopoda Montr., Ann. Fr., 1860, 256 ( Lu- 
dius). 

125. Elater Guillebelli Perr., Ann. Lyon, 1864, 402. 

126. Limonius pictus Montr., Ann. Fr., 1860, 257 
( Elater). 

127. Cratonychus potensis Montr., Ann. Fr., 1860, 
257 ( Elater ). 


(4) La Stigmodera macularia, Donov., Fauv., Bull. Soc. Linn. 
Norm., VII, 442, indiquée de la Nouvelle-Calédonie, provenait plutót 
de la Nouvelle-Hollande. 

(2) La Nouvelle-Calédonie ( Deplanches) ; Lifu ( Montrousier ). 
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498. Ludius Boisduvalii Vauv., Bull. Soc. Linn. Norm., 
DST X , fig. 22, 23. 

129. L. Candezei n. sp. (1). 

130. Nycterilampus? lifuanus Montr., Ann. Fr., 1860, 
258. 

131. Adrastus puberulus Montr., Aun. Fr., 1860, 259 
(Athous), 


MALACODERMES. 


132. Laius rufipes Montr. , Ann. Fr. , 1860 , 259. 
133. Attalus australis Montr., Ann. Fr., 1860, 259 
( Lomechusa ?). 


TEREDILES. 


134. Cylidrus gagates Montr. , Ann. Fr. , 1860 , 260. 


(4) Ludius Candezei : Elongatus, nitidus, rufus, parcè rufo-pu- 
bescens, pedibus rufo-testaceis , crebre subtiliter punclatus, fronte ante 
oculos tantum marginata, thorace breviore, convexo, antice parum an- 
gustalo, angulis posticis prolongatis. acutis, elytris thorace parum 
angustioribus, sat profunde striato-punctatis, intervallis sat convexis, 
subtiliter intricato-punctatis. — Long., 41 mill, 

Très-voisin du L. Boisduvalii, mais bien plus petit, plus grèle, 
d'un roussátre clair, assez brillant, à pubescence roussâtre plus visible, 
Bord antérieur du front marginé seulement au-devant des yeux; 
celui-ci non déprimé en arrière du rebord comme dans l'espéce citée. 
Corselel un peu plus étroit et à angles postérieurs plus pointus, 
Elytres remarquables par leur forme plus étroite, leurs stries plus 
profondes, finement ponctuées, avec les intervalles légérement con- 
vexes, à points assez fins et serrés, réunis entre eux par de fines rides 
transversales. La ponctuation de l'abdomen parait aussi plus fine et 
plus serrée. 

Hab. Lifu ( Deplanches ). 

Dédié au savant auteur de la Monographie des Elatérides, 
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135. C. discoideus Perr. , Ann. Lvon, 1864, 103. 

136. Omadius Castelnaui Montr. , Ann. Fr., 1860, 260 
( Clerus). 

137. O. caledonicus Montr. , Ann. Fr. , 1860, 261 (No- 
toxus). 

138. Natalis triangularis Perr. , Ann. Lyon, 1864, 104. 

139. N. Dregei Perr. , Ann. Lyon , 1864, 106. 

140. Scrobiger eximius Perr. , Ann. Lyon , 1864, 108. 

141. Tarsostenus biguttatus Montr. , Ann. Fr. , 1860, 
260 (Clerus ?). 

152. Corynetes ruficollis Oliv.— Spin., Mon. des Cler., 
103. -- Fauv. , Bull. Soc. Linn. Norm. , VII, 145. 

143. C. rufipes Vabr. — Spin. , Mon. des Cler., 101 (1). 

14^. Apate Geoffroyi Montr., Ann. Fr. , 1861. 266. 

145. A. lifuana Montr. , Ann. Fr. , 1861 , 267 (2). 

146. A. edentata Montr. , Ann. Fr. , 4861, 267 (3*. 

447. Xylopertha dominicana Fabr., Syst Ent., IT, 280, 
7. — Apate religiosa Boisd. , Voy. de l'Astrolabe, I, 460. — 
Fairm., Faun. Polynésie, 412. — Fauv. , Bull. Soc. Linu. 
Norm., VII, 445. 

448. Lyctus brunneus Steph., Woll., Mader. Ins., 152. 
— L. rugulosus Montr. , Ann. Fr. , 1861 , 266. 

4h59. Cis miuimus Montr. , Ann. Er. , 4861, 267 ( To- 
micus). 

150. C. elongatulus Montr., Ann. Vr., 1861, 267 
(Tomicus). 

454. Ptinus latro Fabr. — Boield. , Mon. des Ptin. , 652. 


/4; Hab. La Nouvelle-Calédonie (Deplanches), — Insecte cosmopolite, 
(2) Lifu (Montrouzier) ; Nouvelle-Calédonie (Deplanches). 
(3) Les ailes membraneuses sonl d'un beau rouge violacé brillant. 
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TENEBRIONIDES. 


152. Acanthosternus holorageos Montr., Aun. Fr., 1860, 
289. 

153. Gonocephalum caledonicum Monir., Ann. Fr., 
1860, 288 (Opatrum). 

154. G. aterrimum Montr., Ann. Fr., 1860, 289 (Opa- 
trum). 

155. G. ochthebioides Fauv., Bull. Soc. Linn., Norm., 
EI 1515, pl. X, fig. 24, 25 (1). 

156. G. puberulum n. sp. (2). 


(4) Hab. La Nouvelle-Calédonie et Lifu (Deplanches ). 

(2) Gonocephalum puberulum : Elongatum, oblongo-ovale, opacum, 
nigro-piceum, pube squalide grisea, elytris parciore, vestitum, ore, an- 
tennis pedibusque, prater femora, obscure rufis, capite minore, æquali, 
thorace multo breviore, marginc laterali vix deplanata, angulis anticis 
parum prominulis, lateribus basi vix angustatis, crebre fortiter punc- 
tato, basi. minus sinuato , elytris multo longioribns, subtiliter striato , 
intervallis. parce punctatis, tibiis anterioribus cultriformibus , extus 
spinosulis. — Long., 7 1/2 mill. 

Très-distinct de l'ochthebioides par sa forme oblongue, allongée, 
élargie d'avant en arrière, ses antennes à massue moins lorte , à der- 
niers articles bien moins transversaux, la pubescence longue et couchée 
de la tête et du corselet, la couleur roussâtre des antennes, de la 
bouche, des jambes ct des tarses, la téte sans impressions, le cor- 
selet bien plus court, non déprimé et seulement rebordé sur les côtés 
qui sont très-peu rétrécis à la base, les angles antérieurs très-peu pro- 
éminents, la base bicn moins sinuée, enfin les élytres beaucoup plus 
longues, élargies de la base au sommet, à stries ponctuées assez pro” 
fondes, dont les intervalles ont une ponctuation assez forte et écartée. 
Les segments de l'abdomen, en dessous, ne présentent pas de fossettes» 


Jambes antérieures cultriformes, irés-finement épineuses en dehors. 
Hab. Lifu (Deplanches). 
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157. G. irroratum u. sp. (1). 


158. Antimachus emarginatus Montr., Kaun. Woodlark, 
31. — Aun. Fr., 4860, 294 ( Uloma). — Fauv., Bull. Soc. 
Linn. Norm. , VIL, 147, pl. X , fig. 26, 27. 


159. A. ferrugineus Montr., Ann. Fr., 1860, 295 
( Uloma). 


160. A. sexdecimlineatus Montr., Ann. Fr., 1860, 295 
( Uloma). 


161. Iphthimus cancellatus Montr., Aun. Fr., 4860, 296 


( Tenebrio). — Scotoderus cancellatus Perr., Ann. Lyon, 
1864, 114 (verisanil. ) (2). 


162 Uloma pachysoma Montr., Ann. Fr., 1860, 292 
( Tenebrio). 


(4) Gonocephalum irroratum : Breve, convexum, opacum, nigrum, 
elytris nigro-æncis, pube fusco-grisea quasi irroratis, nitidulis, capite 
anticè emarginato, Supra arcuatim parum impresso, thorace brevi, 
basi fortiter angustato, lateribus fortiter rotundatis , utrinque basi 
parum sinualo-impresso , creberrime subtilissime rnguloso, angulis 
posticis obtusis, elytris siriato-punctatis, subparallelis, apice subacu- 
minalis, intervallis transversim rugosis, tibiis anticis cultriformibus , 
extus denticulatis. — Long., 6 4/2 mill. 

Très-distinct à première vue par sa forme courte , convexe, surtout 
aux élytres , la couleur légèrement bronzée de celles-ci, qui sont par- 
semées de plaques obscures formées par une pubescence d'un gris 
roussátre, par la ponctuation très-serrée el finement rugueuse de la 
tête et du corse:et, la tête échancrée fortement en avant, légèrement 
impressionuée en forme d'arc, le corselet court, à côtés fortement ar- 
ronis, très-rétrécis à Ja base, qui est sinuée ct légèrement impres- 
sionnée de chaque côté, avec les angles postérieurs trés-obtus , l'écus- 
son lisse, les élytres courtes, parallèles, subaciininées vers leur sommet, 
striées-poncluées, avec les intervalles transversalemeut rugueux, 
eulin le dessous fortement rugueux et les jambes antérieures bien plus 


fortement cultriformes avec une série de denticulations visibles en dehors. 
Hab. Lifu ( Deplanches ). 


(2) Lifu ( Deplanches ). 
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163. U. artensis Perr., Ann. Lyon, 1864 , 117. 

165. Alphitobius mauritanicus L. — Fabr., Syst Ent., 
1; 113 (Tenebrio). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., 
VH, 147. 

165. A. domesticus Montr., Ann. Er., 1860, 292 ( Pa- 
chycerus ). 

166. Phthora lifuana Montr., Ann. Fr., 1860, 293 
( Uloma). 

167. Gnathocerus maxillosus Fabr., Syst. Ent, 1, 109. 
—Montr., Ann. Fr., 1860, 294 ( Neomida). 

168. G. cornutus Kabr., Syst. Ent. 1, 111. — Neomida ? 
cucullata Montr., Ann. Fr., 1869, 294. 

169. Tribolium ferrugineum Fabr. Syst. Ent. I, 115. 

170. T? armatum Montr., Ann. Fr., 1860 , 293 (7To- 
gosita ? ). 

171. Calymmus Berardi Montr., Ann. Fr., 1860, 289 
( Toxicum ). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VIE, 148, 
pl. X , fig. 28, 29. 

172. Bradymerus tuberculatus Perr., Ann. Lyon, 1864, 
110 (1). 

173. Oplocephala striata Montr., Ann. Fr., 1860, 290 
( Neomida ). 

175. O. baladica Montr., Ann. Er., 1860, 291 (Dia- 
peris). 

175. O. sulcata Montr., Ann. Fr., 1860, 291 ( Lepto- 
morpha). — Neomida elongata. Montr., Ann. Fr. , 1860, 
201. 

176. O. /ris n. sp. (2). 

171. O. kanalensis Perr., Ann. Lyon, 1864 , 113. 


(4) Nouvelle-Calédonie et Lifu ( Deplanches). 
(2) Oplocephala Iris: Oblongo-elongata, nitidissima, nigra, an- 
tennis, ore, coxis femoribusque basi anticis tarsisque rufulis , elytris 
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178. Adelium austrocaledonicum Montr. , Ann. Er., 
1860, 300, pl. VIT, fig. 7. = 

179. A. exsul Montr.. Ann. Fr., 1860, 302. 

180. À. triste Montr., Ann. Fr., 1860, 302 (1). 

181. Isopus Blanchardi Montr., Ann. Fr., 1860, 299. 

182. I. oxygaster Montr., Ann. Fr., 1860, 300 ( Dia- 
peris). 

183. I. convexus Montr., Ann. Fr., 1860, 300 (Pha- 
leria). 

184. Stenochia Deplanchei n. sp. (2). 


viridibus, satura vittisque duabus, altera dorsali, altera marginali, 
violaceis, capile transversim impresso, thorace tertia parte latiore, 
subquadrato, basi lateribusque sinuatis, medio supra basin utrinque 
vix fossulatam transversim depresso, sicul caput, parum fortiter punc- 
tato, elytris profunde striato-punctatis, intervallis, presertim externis, 
convexis, apice profundè sinuatis, abdomine obsolelè punctulato. — 
Long., 6 4/2 mill. 

Remarquable par sa couleur, sa forme étroite, allongée, sa lête 
impressionnée Lransversalement et sillonnée brièvement au-devant des 
yeux, à ponclualion écarlée et peu profonde, le corselet à ponctua- 
tion à peine plus forte, subquadrangulaire, à côtés à peine sinués, à 
angles postérieurs droits, à base trés-profondément sinuée, ayant de 
chaque côté deux pelites fossettes, et en dessous du disque une courte 
dépression transverse, l'écusson lisse, les élyires parallèles, subacumi- 
nées el fortement sinuées vers le sommet, convexes, à stries ponc- 
Inées profondes, avec les intervalles, surtout les externes, relevés, 
enfin l'abdomen à ponctualion obsolète et écartée. 

Hab. Lifn (Deplanches), 

(4) Nouvelle-Calédonie et Lifu ( Deplanches ). 

(2) Stenochia Deplanchei : Elongata, parallela, subeylindrica, ni- 
tidissima , glabra, antennis basi pedibusque rufescentibus, his viridis 
fulgentibus, capite thoraceque vio'aceis, elytris nigro-virentibus, apice 
cyaneis, sublus tota viridis, capite inter oculos transversim impresso, 
thorace paulo latiore, transverso, subquadrato, angustè marginato, 
lateribus parallelis, basi vix sinuato, angulis anticis rectis , posticis 
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185. S. Mulsanti Montr , Ann. Fr., 1860, 297 ( Lepto- 
morpha ). 


186. S. œnea Montr., Aun. Fr., 1860, 297 ( Leptio- 
morpha ). 


187. S. viridipeunis Montr., Faun. Woodlark , 32 ( Dra- 
peris). — Aun. Fr., 1860, 298 ( Leptomorpha ). — Fauv., 
Bull. Soc. Linn. Norm., VII. 149, pl. X, fig. 30,31 (Stron- 
gylium ). 

188. Apelta Souverb:! Montr., Ann. Lyon, 1864, 124. 

189. Allecula palmarum Montr., Ann. Fr., 1860, 304 
( Ditylus) (1). 

190. A. puberula Montr., Ann. Fr., 1860, 304 ( Di- 
tylus ). 

191. Tanychilus kanalensis Perr., Ann. Lyon. 1864, 
1226 

192. Megapalpus sexquttatus Montr.. Ann. Fr., 1860, 295. 

193. Anthicus dichrous Montr., Ann. Fr., 1860, 305. 


195. Mordella sexdecimguttata Montr., Ann Fr.. 1860, 
805. 


obtusis, basi obsoletè foveolato, rquè ac caput crebrè sat fortiter 
punctato, elytris prælongis, punctorum confluentium seriebus intri- 
catis, quasi fossulatis, apice rotundatis, corpore subtus densé sat 
fortiter pinctato. — Long., 11-12 mill. 

Magnifique espéce, trés distincte à premiére vue par sa taille, sa 
forme parallèle, sa téte et son corselet violacés, à ponctuation serrée, 
assez forte, ses élytres d'un noir-verdàtre ohscur, bleues au sommet, 
marquées de séries confluentes de points gros comme des fossettes , 
eufin par la couleur verte du dessous et des pattes. 

Hab. la Nouvelle-Calédonie. 

Dédiée au zélé chirurgien de marine qui l'a découverte et auquel 
j'ai dà tant de précieuses communications sur la faune entomologique 
de ces lointaines contrées. 

(1) Nouvelle-Calédonie ( Deplanches ). 
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495. M. artensis Montr., Ann. Fr., 1860 , 306. 

196. M. dodoneæ Montr., Ann. Fr., 1860, 306. 

197. M. minima Montr., Ann. Fr., 1860, 307. 

198. Tomoxia Moore? Perr., Ann. Lyon, 1864, 124. 

199. Anaspis palustris Perr., Ann. Lyon, 1864, 126. 

200. Stenomostidea Grevilleæ Perr., Ann. Lyon, 1864, 
126. 

204. Nacerdes Moorei Montr. , Ann. Fr., 1860, 307, 
pwII, fige: (1) 

202. N. nigripennis Montr., Ann. Fr., 1860, 308. 

203. N. Gaubili Montr., Ann. Fr., 1860, 308. —Fauv., 
Bull. Soc. Linn. Norm., VIL, 149 , pl. X, fig. 50, 41. 

20h. Zonitis Guerinii Montr., Aun. Fr., 1860, 307 
( Telephorus ). 

205. Lepturidea Deplanchei Fauv. , Bull. Soc. Linn. 
Norm., VI, 450, pl. X, fig.-925 355-9455 357 36, 315 


95, 99i 


CURCULIONIDES. 


206. Spermophagus trimaculatus Montr. , Ann. Fr. , 1860, 
867. 

207. Litocerus Dufourii Montr., Aun. Fr., 1860, 867 
( Stenocerus ). 

208. Tetragonopterus Vescoi Perr., Ann. Lyon, 1864, 
128. 

209. Proscoporhinus Amyoti Montr., Ann. Fr., 1860, 
868. 

210. Aræcerus Vicillardi Montr.. Ann, Fr., 1860, 873 
( Urodon ). 

944. A. insularis Fauv., Bnll. Soc. Linn. Norm., VII, 
159mm fn seio 


(4) Nouvelle-Calédonie ( Deplanches ). 
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212. Authribisomus tessellatus Perr., Ann. Lyon, 1864, 
152. 

213. Acanthopygus metallicus Montr., Ann. Fr., 1860, 
869, pl. VIL, fig. 9. 

214. À. griseus Montr., Ann. Fr., 1860, 870. 

215. A. cinctus Montr., Ann. Fr., 1860, 870. 

216. A. rubricollis Montr., Ann. Fr., 1860, 871. 

217. A. albopunctatus Montr., Ann. Fr., 1860, 872. 

218. OEdecerus bipunctatus Lucas, Ann. Fr. , 1860, 872. 

219. Rhynchites kanalensis Perr., Ann. Lyon, 1865, 


220. Apion piscidie Montr., Ann. Fr., 1860 , 874. 
221. A. costipenne n. sp. (1). 


2. Brenthus Douer Montr., Aun. Fr., 1860, $74. 
3. Diastrophus planitarsis Perr., Ann. Lyon, 1864, 


2h. Trachelizus Victoris Perr., Ann. Lyon, 1864, 137. 
25. T. lyratus Perr., Ann. Lyon. 1864 , 139, 
26. Ceocephalus laticoilis Perr. , Ann. Lyon, 1864, 


(4) Apion costipenne : Breviter ovatum, maximè convexum, nigrum, 
subnitidum, elytris cyaneis , subopacis, rostro apice fortiter punctato, 
basi lineatim profundius rugoso, thorace trapezoïdali, parum trans- 
verso, lateribus sube que a basi ad apicem angustatis, supra fortiter 
dens? punctato, basi media brevi suleulo longitudinaliter fossulato, 
elytris brevissime ovalibus, globosis, utroque sulcis 9 æqualibus cate- 
nulato-impressis, intervallis relevatis, latiusculis, omnium subtilis- 
simé transversim rugosulis, — Long., 3 1/2 mill. 

Hab. la Nouvelle-Calédonie ( Deplanches ). 

Remarquable par sa couleur, la ponctuation de la tête et du cor- 
selel, et ses élytres à sillons partout égaux en profondeur, crénelés- 
ponctués, avec les intervalles assez relevés, mais trés-peu couvexes et 


paraissant trés-finement ridulés en travers à un assez fort grossisse- 
ment. 


13 
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227. Elythrocallus Chevrolati Montr., Aun. Fr., 1860, 
875, pl VII, fig. 10. 

298. Baladeus Urvillei Fauv., Bull. Soc. Liun. Norm., 
VIL, 15^, pl. X , fig. 5A, 45. — Lepidosomus Newmanni, 
Perr., Ann. Lyon, 1864, 143. 

229. Stephanorhynchus kanalensis Perr., Ann. Lyon, 
186^ , 167 ( Macropoda). 

230. S. sctaceus Montr., Ann. Fr., 1860, 878 ( Macro- 
poda ). 

231. S. convexus Montr., Ann. Fr., 1860, 878 ( Macro- 
poda). 

232. Callistomorphus furinosus Perr., Ann. Lyon, 
1865, 471, pl. I, fig. 7. 

233. //adropus ? Mac-Gilivirayi Montr., Ann. Fr., 
1860 , 877 ( Pachyrhynchus ). 

23h. Eudrus ? adspersus Montr., Ann. Fr., 1860, 877 
( Pachyrhynchus ?). 

235. Oryops tuberculatus Perr., Ann. Lyon, 1864, 155. 

236. Gonipterus kanalensis Perr., Ann. Lyon, 1864, 
157: 

237. Geonemus ! apeyrouser Montr., Ann. Fr., 1860, 
878. 

238. Perperus? artensis Montr., Ann. Fr., 1860, 879 
( Oriorhynchus ). 

239. Cyphorhinus eximius Perr., Aun. Lyon, 1864, 152. 

240. Spluerorhinus Mac-Leayt Montr., Ann. Fr., 1860, 
879. 

244. Elythrogonus Labrami Montr. , Ann. Fr., 1860, 
881 ( Elythrodon ). 

249. E? Douei Monir., Ann. Fr., 1860, 880 (Geo- 
nemus). 

243. Celeutethes platypterus Montr. , Ann. Fr. , 1860, 
881 ( Ottorhynchus |. 





-o 
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244. C. hibisci Montr., Ann. Fr., 4860, 882 (Stropho- 
somus? \, 

245. Anomalodermus [lexuoso-costatus Perr., Ann. Lyon, 
1864, 147. 

246. Orthorhinus cruciatus Montr., Ann. Fr., 1860, 
883 (1). 

247. O. curvipes Perr., Ann. Lyon, 1864, 160. 

248. O. affinis Montr., Ann. Lyon, 1864, 162. 

249. O. cylindricus Montr., Ann. Fr., 1860, 884. 

250. O. centurio Montr., Ann. Fr., 1860, 884. — Fauv., 
Bull. Soc. Linn. Norm., VH, 156. pl. X, lis. 46, 47. 

251. Iplhipus? corticalis Monir., Ann. Fr., 1860, 885 
( Aloplius ? ). 

252. Magdalinus ? squamosus Montr., Ann. Fr., 1860, 
890 ( Baridtus ). 

253. Erirhinus ferrugineus Perr., Ann. Lyon, 1864, 162. 

25h. E. bicolor Perr., Ann. Lyou , 1864 , 164. 

255. Anthonomus? pumilus Montr., Ann. Fr., 1860, 
885 ( Amerhinus). 

256. Storeus australis Montr., Ann. Fr., 1860, 886 
( Erirhinus). 

257. Acalyptus ? Araliw Monir., Ann. Vr. , 1860, 886 
( Pissodes ? ). 

258. Sternechus ? oculatus Montr., Ann. Vr., 1860, 886 
( Tylodes ). 

259. Rhinaria? artensis Montr., Ann. Fr., 1860, 857 
( Prypnus ?). 

260. Myorhinus ? penicillatus Montr., Ann. Fr., 1560, 
888 ( Trachodes ? ). 

961. M? ristis Montir., Ann. Fr.. 1860, 889 ( Tra- 
chodes ? ). 


(4) He. d'Art ( Montrouzier); Nouvelle-Calédonie ( Peplinches ). 
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262. Aporotaxus kanalensis Perr., Ann. Lyon, 1864, 
175. 

263. Trigonus (1) insignis Fauv., Bull. Soc. Linn. 
Norm., VIL, 157, pl. X bis, fig. 51, 52, 53,54, 55, 
56 (2). 

264. T. Jekelii nov, sp. (3). 

265. Mechistocerus impressus Montr., Aun. Fr., 1860, 
891 (Calosternus). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
159, pl. X bis, fig. 57, 58. 

266. Cryptorhynchus Panchezi Monir., Aun. Fr., 1860 
890 ( Calosternus ). 


(4) Trigonopterus olim, nom employé précédemment par M, Per- 
roud pour un genre de Longicornes de l'Océanie. 

(2) La description de cette espèce a été faite sur des individus un 
peu déflorés. Chez les exemplaires trés-frais, on remarque sur cha- 
cune des élytres deux petits faisceaux de poils blancs, sétiformes, 
placés l'un à l'épaule, Pautre dans la dépression antéterminale, ainsi 
que des rangées de ces poils sur la partie externe des cuisses. — Le 
corselet, la tête, et les pattes sont fréquemment rougeâtres. 

(3) Trigonus Jekelii : Precedenti parum aflinis, totus nigropiceus, 
nitidus (c) vel subopacus ( 9 ), minus convexus, thorace elytrisque 
æquè.triangularibus, rostro supra subtilissimé punctulato, capite læ- 
vigato, thorace minore, crebré subtiliter punctato, lateribus com- 
pressis, suhrectis, basi subsinuato, elytris crebrius striato-punctatis, 
punctis basi grossis, postice evanescentibus, intervallis uniseriatim 
subtiliter punctulatis, apice subrotundatis, peclore grosse, abdomine 
pedibusque parce subtiliter punctatis. — Long., 4 mill, 

Hab. La Nouvelle-Calédonie (Deplanches), 

''1iés-différent à première vue de l'insignis par sa couleur, sa forme 
moins convexe, son rostre non sillonné, la forme triangulaire de son 
corselet, dont la ponctuation est bien plus fine et serrée, ses élytres 
dont les séries de points sont plus serrées et qui n'ont pas de fossette 
antéterminale , enfin la ponctuation du dessous du corps. 

Dédié à M. Jekel, auteur de nombreux travaux sur les Curcu- 


lionides, 
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267. C. pictus Montr., Ann. Fr., 1860, 892 (Cælos- 
ternus ). 

268. C. tuberculatus Montr, , Ann. Fr., 1860, 892 
( Callosternus ). | 

269. C. gibbosus Montr., Ann. Fr., 1860, 892 ( Oro- 
bitis?). 

270. C. pacificus Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
160, pl. X bis, fig. 59. 

271. Anomocerus Coquerelii Montr., Ann. Fr., 1860, 
898. 

212. A. Lucas: Montr., Ann. Fr., 1860, 899. — Perr., 
Ann. Lyon , 1864, pl. I, fig. 9. 

973. À. erectus Montr., Ann. Lyon, 1864, 182.. 

27h. A. Montravelii Perr., Ann. Lyon, 1864, 183, 
pl. I, fig. 8. 

275. Cyamobolus ? Lacordairei Montr. , Ann. Fr. , 1860, 
893 ( Peridinetus ?), 

276. Camptorhynchus ambiguus Montr., Ann. Fr., 
1860, 894. 

271. Coptorhinus dorsalis Boisd., Fawn. Occanie, Il, 
435. — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 161, pl. X, 
fig. 48, 49, 50. — C. artensis Montr., Ang. Fr., 1860, 
895 ( Camptorhynchus ). 

278. Macromerus ? alboguttatus Montr., Ann. Fr., 1860, 
896 ( Arachnobas ? ). 

279. M? Jekelit Mont., Ann. Fr., 1860, 897 ( Arach- 
nobas? ). 

280. Euthyrhinus squamosus Montr., Ann. Fr., 1860, 
900 ( Cælosternus). 

281. Tylodes geophilus Lucas, Ann. Fr., 1860, 900. 

282. Acalles niger Montr., Ann. Fr., 1860, 901 (Ty- 
lodes ). 

283. A. adspersus Montr., Ann. Fr., 1860, 901 ( Ty- 
lodes). 
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28^. A. phaseoli Montr., Ann. Fr., 1860, 902 ( Ty- 
lodes ). 

285. A. hirsutus Montr., ‘Ann. Fr., 1860, 902 ( Ty- 
lodes ). 

286. 4. pumilus Montr., Ann. Fr., 1860, 903 ( Ty- 
lodes). 

287. À. lifuanus Montr., Ann. Fr., 1860 , 903 ( Ty- 
lodes ). 

288. À. minimus Montr., Ann. Fr., 1860, 903 ( Ty- 
lodes). 

289. Tragopus pictus Montr , Ann. Fr., 1860, 904 
( Acalles ). 

290. T. unicolor Montr., Aun. Fr., 1860, 905 (Acalles). 

291. T? Huoni Montr., Ann. Fr., 1860, 904 ( Crypto- 
rhynchus). 

292. Conotrachelus? hirsutus Montr., Ann. Fr., 1860 
895 ( Erirhinus). 

293. C? hispidus Montr., Ann. Fr., 4860, 893 ( Ame- 
t hinus ). 

29^. Strongylopterus? Duval Montr., Ann. Fr., 1860, 
905 (Gasterocercus ). 

295. S? consocialis Montr. , Ann. Fr., 1860, 905 ( Gas- 
terocercus). 

296. S? artensis Montr., Ann. Fr., 1860, 906 ( Goni- 
pterus ). 

297. lthyporus bigibbosus Lncas, Ann. Fr., 1860, 907. 

298. Ocladius hirsutus Perr., Ann. Lyon, 1864, 180. 

299 OQ. dichrous Montr., Anu. Fr., 1860, 908 (Cleo- 
gonus ). 

300. O. luctuosus Montr., Ann. Fr., 1860, 908 ( Cleo- 
gonus). 

301. O. impressus Montr., Ann. Er., 1860, 908 ( Cleo- 
gonus ). 
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302. O. Deyrollei Montr., Ann. Fr., 1860 , 909 (Cleo- 
gonus ). 

303. O. zonatus Montr., Ann. Fr., 1860, 909 ( Cleo- 
gonus). 

304. Sphenophorus Testardi Monir., Ann. Fr., 1860, 
909. 

305. Sitophilus orizæ L. — Schonh., Gen. Sp. Curc., 
VHI, 264. — Sphenophorus h-guttatus Montr., Ann. Fr., 
1860, 910. 

306. S$. pumilus Montr., Aun. Er., 1860, 910 ( Spheno- 
phorus ). 

307. S. palmarum Montr., Ann. Fr., 1860, 911 (Sphe- 
nophorus ). 

308. Cossonus holomelas Montr., Ann. Fr., 1860, 911. 

309, Phlæophagus nitidulus Montr., Ann. Fr., 1860, 
911. 

310. P. rufipennis Monir., Ann. Fr., 1860, 912. 

311. P? depressus Montr., Aun. Fr., 1860, 912 (Phlæo- 
phagus ). 

312. Rhyncolus longicollis Montr., Ann. Fr., 1860, 913. 

313. R. brachyrhinus Montr., Ann. Fr., 1860, 913. 

31h. Eumycterus sulcicollis Montr., Ann. Vr., 1860, 914. 

315. Dryopluhorus trichocerus Montr., Ana. Fr., 1860, 
91^ ( Alcides ?). 

316. D. Forestier: Perr., Ann. Lyon, 1864, 187. 


XYLOPHAGES. 


317. Hylastes l'ifuanus n. sp. (1). 
318. Bostrychus badius Dup., Anu. Fr., 1861, 265. — 
B. Dupont? , Montr., Anu. Fr., 1561 , 265. 


(1) Hylastes lifuanus: Piceus, roslro antenuisque apice nigrican- 


libus , oblongo-elongatus, convexus, subparallelns, capite thoraceque 


mn, = 


319. B. Boieldieui Perr., Ann. Lyon, 1864 , 188. 


320. Corthylus bicolor Montr., Ann. Fr., 1861, 266 
( Platypus ). 


321. Platypus longipennis Montr., Ann Fr., 1861, 265. 
—Chapuis, Mém. Soc. Sc. de Liége, XX, 286, fig. 176 ( 9 ). 


CERAMDYCIDES. 


322. Dectes modesta Montr., Ann. Fr., 1861, 270 ( He- 
tæmis ) (1). 

323. Buprestomorpha Montrouzieri, Thoms., Ess. Class. 
Ceramb., 359. 


32h. B. Dubouzeu Montr., Ann. Fr., 1861, 296, pl. V, 
fig. 5. 

335. Blapsilon trroratum Pasce, Journ. Entom., I, 
129. — Lamia (Penthea? ) austrocaledonica Montr., Anu. 
Fr., 1861, 296. 

326. B. viridicolle Chevr., Rev. Mag. Zool., 1858, 82 


subnitidis , pube brevi squamosa aurea parce, thoracis lateribus ely- 
trisque densius, vestitus, rostro apice dilatato, quasi ungulato, capite 
crebrius subtiliter punctato, fronte levigata, thorace trapezoidali, 
antice profundé sinuato, postice dilatato, crebrè fortiter punctato, 
linea media longitudinali elevata evi, basi subsinuata, angulis om- 
nibus obtusis, scutello griseo-tomentoso , elytris thoracis basi latitu- 
dine, hoc dimidio longioribus, apice conjunctim rotundatis, equaliter 
profundé striato-punctatis, intervallis parum relcvalis, aurato squa- 
mosis, thorace subtus omnium parce, pectore, abdomine pedibusque 
densius punctatis. — Long., 5 4/2 mill. 

Hab. Lifu ( Deplanches). 

Sa taille et sa poncluation distinguent bien cette espèce, la seule 
connue du genre à la Nouvelle-Calédonie. 

(4) A la suite de ce genre se placerait le Sphingnotus Perroudi 
Montr., Ann. Lyon, 4864, 196 (Jehtyosoma mirabile Montr., Faun. 
Woodlark, 58) qui parait étranger à la Nouvelle-Calédonie , quoique 
cité par M. Perroud dans la faune de ce pays. 
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(Tmesisternus). — Lamia (Penthea ?) metallica Montr., Ann. 
Io 1861, 297. 


327. B. scutellatum Monir., Ann. Fr., 1861, 297 ( La- 
mia ( Penthea? ). 

328. Enicodes Fichtelii Schreib., Trans. Linn. Soc., VI, 
200, pl. XXI, fig. 8 (3) ( Cerambyz). — Montr., Ann. 
Fr., 1861 , 286. 

329. E. Montrouzieri Montr., Ann. Fr., 1861, 286 (1). 

330. E. Perroudi Montr., Ann. Fr., 1861, 287. 

331. Nemaschema sanquinicollis Chevr., in Thoms. Arch. 
Ent., I, 416 (Navomorpha?). — Leptonota Lamberti 
Montr., Ann. Fr., 1861 , 291. 

332. N. Thomsoni n. sp. (2). 


333. N. Mulsanti Perr., Aun. Lyon, 1864, 494, pl. I, 
fig. 6. 


33h. N. puberula Monir., Ann. Fr., 1861, 292 ( Lep- 
tonota ). 


(1) Nouvelle-Calédonie, ile des Pius, ile d'Art (Montrouzier) ; Lifu 
( Deplanches ). 

(2) Nemaschema Thomsoni: Elongata, subcylindrica , obscure fer- 
ruginea, densè pubescens, antennis articulo primo basi scutelloque 
piceis, capite , prater suleulum medium spatiumque utrinque in ver- 
tice glabrum, thoraccque, preter spatium medium lineasque duas ( an- 
ticam posticamque) , flavo-lanuginosis, lateribus dilutioribus, seu- 
tello circa flavo obtecto, elytris omuium suhtilissime punctulalis, 
eirca humeros quatuorque lineis flavo-griseo pubescentibus , ornatis, 
altera suturali, altera discoïdali, externis duabus confusis, utroque 
apice bidentato emarginatoque, abdomine dilutiore, segmentis, æque 
ac pectus, utrinque flavo-albido maeulatis, pedibus griseo-pubescen- 
tibus. — Long., 12 mill 

Hab. Lifu. ( Deplanches. ) 

Cette espèce, dédiée au savant auteur du Systema Cerambycidarum, 
est voisine de la Mulsanti, mais en diffère notamment , outre sa cou- 
leur, par la disposition de sa pubescence et ses élytres quadriépinenses. 
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335. N. modesta Montr., Ann. Fr., 1861, 292 ( Lep- 
tonota ). 


336. N. «ænea Montr., Ann. Fr., 1861, 292 ( Lepto- 
nota). 


331. N. inconspicua Montr., Ann. Fr., 1861, 293 (Sa- 
perda). 

338. Leptonota comitessa White, Cat. Brith. Mus. Long. , 
343 (Enicodes). — L picta Montr., Ann. Fr., 1861, 288. 

339. L. baladica Montr., Ann. Fr., 1861, 290 ( Eni- 
codes). 

340. L. tristis Montr., Ann. Fr., 1861 , 289. 

341. L. sepium Montr., Ann. Fr., 1861 , 289. 

342. L. lifuana Montr., Ann. Fr., 1861, 289. 

343. L. albovittata Fauv., Bull, Soc. Linn. Norm., VII, 
166, pl. X bis, fig. 68, 69, 70 (1). 

344. Glaucytes Penardi Montr., Ann. Fr., 1861, 290 
( Leptonota ). 

345. G. albocinctus Chevr., Rev. Mag. Zool., 1858, 82 
(Navomorpha). — Cerambyx Ballardi Montr., Ann. Fr., 
1861, 294. 

346. Navomorpha Douei Lucas, Ann. Fr., 1863, 115, 
pl. I1, fig. 4. 

347. Spintheria gratiosa Pascæ, Trans. Ent. Soc. Lond., 
1856-58, 99, pl. XXII, fig. 4 ( Tmesisternus). 

348. S. Douei Montr., Ann. Fr., 1861, 295 ( Tmesis- 
ternus ). 

349. Xyloteles modestus Montr., Ann. Fr., 1861, 272 
( Parmena). 

350. X. geophilus Montr., Ann. Fr., 1861, 272 ( Phy- 
tæcia ? ). 

351, Tricondyloulesarmatus Montr. , Anu. lr olo. 


(1) Pris aussi à Sydney, Australie ( Deplanches ). 
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352. Aconodes? lifuanus Montr., Ann. Fr., 1861, 293 
( Hammaticherus ). 

353. Parmena ? variegata Montr., Ann. Fr., 1861, 270 
/ Gnoma). 

354. Oopsis Foudrasi Montr., Ann. Fr., 1861, 285 
(Anæsthetis ). 

355. O. maculata Montr., Ann. Fr., 1861, 285 ( Anæs- 
thetis ). 

356. O. bipustulata Montr., Aun. Fr. 1861, 286 (Anes- 
thet is ). 

357. Micracautha Woodlarkiana Montr., Faun. Wood- 
lark, 61 ( Lamia ). — M. australis Montr., Ann. Er., 1861, 
271. (Teste Thomson). 

358. Prosacantha Chevrolati Fauv., Bull. Soc. Linn. 
Norm., VII, 165, pl. X bis, fig. 64, 65, 66, 67 (Pro- 
sacanthus ). 

359. Rosacantha Fouscolombei Montr., Ann. Fr., 1861, 
269 ( Polyacautha ). 

360. Monochamus artensis Montr., Ann. Fr.,1861, 273. 

361. Amphæœcus metallicus Montr., Ann. Fr., 1861, 274, 
pl. V, fig. 6. 

362. Zygocera ? baladica Lucas, Ann. Fr., 1861, 274. 

363. Pogonocherus Schaumii Montr. , Ann. Fr.,1861,271. 

364. Callia Fauvelii n. sp. (1). 


(1) Callia Fauvelii Thomson (Pl. I, fig. 16). Testacea ; elytra 
obscure viridia , cinereo-pubescentia , sat reguluriter longitudinaliter- 
que punctata, apice bilunata ; pedes postici ceteris magis elongati. 

Long., 8 mill. Larg., 3 mill. 

Testacca ; frons concava ; antennæ pallidè testaceæ , tenuissimé punc- 
tate, articulis 2-3-4 apice fuscis, reliquis omuinû fuscis ; prothorax 
anticè posticeque transversim  cinereo-pubescens, tenuissimè punc- 
tatus, post dimidium lateribus acutè et minulé spinosus, vix longior 
quam latior: scutellum cinerco-tonientosum ; elytra obscure viridia. 
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365. Nymbalum piceum Montr., Ann. Fr., 1861, 277 
( Callidium ). 
366. Cartallum Denisoni Montr., Aun. Fr., 1861, 276. 
367. Longipalpus Palazyanus Montr., Ann. Er., 1861, 


219. 

368. Diatomocephala inermis Montr., Faun. Woodlark, 
57. — Ann. Fr., 4861, 298 (Stenochorus ). 

269. Phoracantha imperialis Perr., Ann. Lyon, 1864, 
191. pL I5 om 

370. P. punctata Boisd., Faun. de l'Océan, II, 475. — 
Montr., Ann. Fr., 1861, 276 (Stenochorus?. 


371. Mallocera 5-pustulata Montr., Ann. Fr., 1861, 
271 (Callidium) (1). 

372. Hesperophanes lifuanus Montr., Ann. Fr., 1861, 
276 ( Callidium). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
163, pl. X bis, fig. 62, 63 ( Dratomocephala ). 

373. Megopis modesta Moutr., Ann. Fr., 1861 , 278. 


cinereo-pubescentia, prothorace feré 3 4/2 longiora, sat regulariter 
longitudinaliterqne puuctata, punctis validis, approximatis, seriatim 
dispositis, apice bilunata ; sternum obscure viride, nitidum ; abdomen 
obscuré testaceum , obsolete punctatum ; pedes testacei , postici cæteris 
magis elongati. 

Hab. Lifu ( Deplanches ). 

Cette espèce, d'ailleurs bien distincte de toutes ses congénères, 
en diffère surtout par les élytres qui sont échancrées à leur extré- 
mité, ainsi que par la longueur des pattes postérieures, carac- 
tèrces qui ue me paraissent pas être suffisants pour motiver la création 
d'une coupe générique nouvelle. D'autre part, l'habitat de l'espéce 
précitée est des plus singuliers, si l'on cousidère que toutes les autres 
espèces du même genre sont originaires de l'Amérique méridionale. 
Celle-ci doit dés lors constituer une division à part dans le genre 
Callia, — J. Tnomsox. 

Collection de l’auteur. 

(4) lle d'Art (Montrouzier); Lifu et Nouvelle-Zélande (Deplanches). 
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374. Acideres Ricaudi Guer., Rev. Mag. Zool., 1858, 


82, — Phyllomorpha Rigaudii Monir., Aun, Fr., 1861, 
279. 


375. Olethrius Edwardsii Montr., Aun. Fr., 1861, 283 
( Mallodon ). 


376. O. macrothorax Montr., Ann. Fr., 1861, 285 
( Mallodon). 


377. O. Reichei Perr., Aon. Lyon, 1865 , 189, pl. I, 
fig. 4. 

378. Agrianome Fairmairei Montr., Aun, Fr., 1861, 
280 ( Mallodon ). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
162, pl. X bis, fig. 60 ( Macrotoma ). 

379. Archetypus ? Deplanchei n. sp. (1). 


4) Archetypus? Deplanchei Thomson, (Pl. I, fig. 17. ) 

Brunncus , nitidus; caput nigrum ; prothorax brunneo-niger , late- 
ribus A-dentatus ; elytra largé punctata , apice bidentata. 

Long., 25 mill. Lat., 9 mill. 

Brunneus, nitidus, pauló depressus ; caput nigrum , grosse et large 
punctatum; mandibulæ subvertieales, eapite duplo breviores, punetatz, 
apice exceptè leves; prothorax brunneo-niger , transversus , lateribus 
A-dentatus, scilicet dentibus 2 anticis, et dentibus 2 alteris vix post 
dimidium sitis, armatus, biexcavatus, largè punctatus ; seutellum 
rotundatum, punctatum ; elytra brunnea , prothorace magis quam 4 
longiora, largè punctata. marginata, marginibus reflexis, apice bi- 
dentata ; sternum tenuissimè punctatum, griseo-pilosum ; abdomen 
brunneum, nitidum, quasi læve ; pedes mediocres , ferè læves ; tarso- 
rum articulus ultimus elongatus. 

Hab. Lifu ( Deplanches ). 

Cet insecte se distingue tellement des autres espéces d'Arche- 
typus par l'armature toute différente de son prothorax, qu'ii con- 
viendra peut-être d'en constituer un genre à part. Malheureusement 
l'individu que M. Fauvel a bien voulu m'en douner est en trop mau- 
vais état pour que je puisse actuellement me prononcer à son égard 
d’une manière positive, — J. Taomsox. 

Collection de l'auteur. 
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PARANDRIDES. 


380. Paraudra austrocaledonica Montr. , Ann. Fr., 1864, 
278. 


CHRYSOMELIDES. 


381. Orsodacna? bipustulata Montr., Ann. Fr., 1861, 
298 ( Lema ). 

382. Lema bletiæ Montr., Ann. Fr., 1861, 298, — 
— Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 167, pl. X bis, 


383. L. assimilis Montr., Ann. Fr., 1861 , 299. 

384. Colaspis kanalensis Perr. Ann. Lyon , 1864, 207. 

385. C. solani Perr., Ann. Lyon, 1864, 208. 

386. C? Dunali Montr., Ann. Fr., 1861, 302. 

387. C? metallica Montr., Ann. Fr., 1861 , 302. 

388. Edusa Laboulbeui Montr., Ann. Fr., 1861, 302 
( Colaspis ) (1). 

389. E. flaveola Montr., Ann. Fr., 1861, 303 (Co- 
laspis ). 

390. Chalcoplacis antipodum Fauv., Bull. Soc. Linn. 
Norm., VIE, 167, pl. X bis, fig. 76. 

301. Monachus striatocollis Montr., Ann. Fr., 18€1, 
303 (Cryptocephalus ). 

392. M. oxythorax Montr., Ann. Fr., 1861, 503 (Cryp- 
tocephalus ). 

393. A1. pallens Montr., Ann. Fr., 1861, 305 (Crypto- 
cephalus ). 

39h. Adimonia caledonica Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm. 
VIIL, 168, pl. X bis , fig. 72 , 73. 


(4) Ile d'Art, Balade ( Montrouzier) ; Lifu (Deplanches), 
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395. Aulacophora austrocaledonica Montr., Ann. Fr., 
1661, 299 ( Galleruca ). 

306. Rhaphidopalpa argyrogaster Montr., Ann. Fr., 
1861, 299 (Galleruca ). 

397. R. artensis Moutr., Ann. Fr., 1861, 300 ( Galle- 
ruca). 

398. R. Deplanchei Perr., Ann. Lyon , 1864, 210. 

399. R. palustris Perr.. Ann. Lyon, 1864, 212. 

400. Luperus bimaculatus Perr. , Ann. Lyon, 1864, 213. 

401. Monolepta semiviolacea Fauv., Bull. Soc. Linn. 
Eum VIT, 169, pl. X bis, fig. 74, 75. 

h02. Monomacra Bouquetr Montr. Aun. Fr., 1861, 300. 

403. Altica lifuana Montr., Ann. Fr., 1861 , 300. 

h04. Crepidodcra Brullei Montr., Ann. Fr., 1861, 300. 

h05. Psylliodes Illigeri Perr., Ann. Lyon, 186^, 199. 

h06. Plectroscelis Allard? Perr., Ann. Lyon, 1864, 201 
( Chactocnema). 

407. 4phthona? strigula Montr., Ann. Lyon, 1865, 202. 

h08. Spherodermarubiacearum Perr., Ann. Lyon, 1864, 
203. 

A09. S. histrio Perr., Ann. Lyon, 1864 , 205. 

h10. S$? dimidiata Montr., Aun. Fr., 1864, 203 (Phyl- 
lotreta ? ). 

h11. Æpteropeda ? Thomassini Monir., Ann. Fr., 1864, 
301 ( Dibolia ). 

112. 4? gagates Montr., Ann. Fr., 1861, 301 (Dibolia). 

h13. A? coccinea Montr., Ann. Fr., 1861, 302 ( Di- 
bolia). 

h4h. 4? dichroa Montr., Ann. Fr., 1861, 302 (Di- 
bolia ). 

515. Coptocycla convolvuli Perr., Ann. Lyon, 1864, 
215. 
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EROTYLIDES. 


416. Episcapha h-vittata Montr., Faun. Woodlark, 73 
( Triplax). 

A17. E. Reiche Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
474 , pl. X bis, fig. 77. 

A18. E. austrocaledonica Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., 
VIT, 172, pl. X bis, fig. 78. — E. Deyroilei Perr., Aun. 
Lyon , 1864 , 216. 


ENDOMYCHIDES. 


^19. Stenotarsus Lombardelli Perr., Ann. Lyon, 1864 , 
219. 


COCCINELLIDES. 


A920. Harmonia arcuata Fabr., Mant. , Ins., I, 55 (Cocci- 
nella). — Muls. Spec. Coleopt. Secur. , 77 (Ibid. syno- 
nym. ) (1) 

A91. Coccinclla transversalis Fabr., Spec. , 1, 97. — 
Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm. , VII, 173, pl. X bis, fig. 81. 
— C. repanda Muls. Spec. Coleopt. Secur., 126 et app., 
1022 ( Ibid. synonym. ). 

122. Leis conformis Boisd., Voy. de l'Astrol., IT, 604 
( Coccinella). — Vauv., Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 173, 
pl. X bis, fig. 79. 

h23. Daulis Mulsanti Montr., Ann. Fr., 1861 , 504. 

525. Verania bicruciata Montr., Ann. Fr., 1861 , 304 


(4) In Annales des sciences de la Société d Agriculture de Lyon, 2° 
série, t. 11 (4850). 
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( Coccinella). — Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm. , VII, 174, 
pl. X bris, fig. 80. 

A25. V. artensis Montr., Ann. Fr., 1861, 305. 

426. Cheilomenes duodecimpunctata n. sp. (1). 

427. Epilachna Buqueti Montr., Ann. Fr., 1861, 305. 

428. E. Urville? Montr., Aun. Fr., 1861, 305. 

429. E. unicolor Montr., Ann. Fr., 1861 , 306. 

430. E. Montrouzieri Fauv., Bull. Soc. Linn. Norm., 
VII , 474, pl. X bis, fig. 82. 

431. E. Blanchard? Fauv.. Bull. Soc. Linn. Norm., VII, 
17h , pl. X bis, fig. 83. 

432. E. emarginata Montr., Aun. Lyon, 1864. 219. 

433. Exoplectra ? ferruginea Montr., Aun. Fr., 1861, 
306 ( Epilachna). 

h3h. E? pulchella Montr., Ann. Fr., 1861. 306 ( Epi- 
lachna ). 


(4) Cheilomenes duodecimpunctata : Nigra, nitida, bæmispherica, 
capite prater labrum, thorace macula utrinque, elytrisque maculis 
decem rufo-testaceis , antennis, margine subtus Jatius, pectoris abdo- 
minisque lateribus, tibiis tarsisque luteis, femoribus anticis lutescen- 
tibus, subtus piceo-maculatis, thorace fortiter transverso, angulis om- 
nibus obtusis, lateribus parum rotundatis, basi vix sinuata , utrinque 
obsoletè fossulatim impresso, creberrimè omnium subtilissimè punctu- 
lato, maculis subquadrangularibus, anguste linea flava secundum 
marginem anteriorem connexis, elytris amplis, vix perspicue punctu- 
latis, lateribus depressis, anguste marginatis, maculis quatuor anterio- 
ribus subquadratis, duabus mediis discoidalibus apicalibusque subtri- 
angularibus, ceteris duabus subrotundatis, Long., 5 1/2 mill. 

Hab. Lifu ( Deplanches ). 

Très-différente par sa coloration des deux antres espèces du genre 
décrites par M. Mulsant. Reconnaissable , à première vue, par sa tête 
flave sauf le labre, son corseletà deux taches jaunes, latérales, ses 
élytres marquées chacune de cinq taches, les huit premières dispo- 
sées Lransversalement quatre par quatre , les deux autres apicales. 


14 
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Le méme membre présente encore les notes suivantes : 


NOTES SYNONYMIQUES. 


1. Crataræa praetexta Er. Gen. Sp. Staph., 176 ( Aleo- 
chara). =C. suturalis Sahlb. Ins. Fenn. I, 376 (Aleochara). 
— C. suturalis Thoms. Scand. Coleopt. II, 283. 

2. Aleochara decorata Aub., Ann. Soc. Ent. Fr., 1850, 
311. — A. Armitagei Woll. Ins. Mader. , 559. — A. pube- 
rula Klug. Coleopt. Madagasc., 51. 

‘Croinpé par un exemplaire non typique provenant des Indes- 
Orientales, j'ai cru à tort ( Ann. Soc. Ent. Fr., 1863, 211) 
les 4. decorata et puberula spécifiquement distinctes. Depuis, 
ayant recu la vraie puberula de Madagascar, j'ai reconnu que 
M. Kraatz y avait réuni à juste titre la decorata Aub., es- 
pèce qui habite également la France, le Piémont, l'Italie, 
Chypre, Madère et l'Algérie (Bóne, Alger). 

3. Lomechusa v. ? nigricollis Kraatz , Naturg. Ins. 
Deutschl, II, 117 ( Atemeles).=L. emarginata Fabr., Syst. 
Ent. I, II, 528 ( Staphylinus ). — Variable pour la couleur 
du corsclet qui passe du rougeâtre au brunátre. 

h. Oxypoda amicta Er, Gen. Sp. Staph., 154, d’après un 
type obligeamment communiqué par M. Baudi, est réellement 
une Oxypoda, voisine des rufula Muls. Rey et riparia Fairm. 

9. ©. sericea Heer., Faun. Col. Helv., I, 321. = O. li- 
tigiosa Heer. , l c. — Espèce bien différente de l'umbrata 
Gyll. Ins. Suec., Il, 424 (cuniculina Er. Gen. Sp. Staph., 
149); d'apres les types. J'avais déjà signalé, du reste, la 
sericea comme espèce particulière ( Ann. Soc. Ent. Fr., 
1863, 218). 

6. //omalota planiuscula Heer, Faun. Col. Helv., I, 592. 
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= Placusa adscita Er. Gen. Sp. Staph., 197. —D'aprés un 
type. 

1. Le nom générique de Cilea Duv. (Gen. Coléopt. 
Eur., II, 25) est réellement postérieur à celui de Leucopa- 
ryphus Kraatz (Nat. Ins. Deutschl., II, 393); ce dernier 
doit donc prévaloir, 

8. Quedius brevipennis Fairm., Ann. Soc. Ent. Fr., 1859, 
41. — Ce nom devra être changé si on adopte le Q. brevi- 
pennis Mots. , Bull. Mosc., 1858 , II, 656. 

9. Quedius paradisianus Heer. , Faun. Col. Helv., I, 
278. = Q. monticola Er. Gen. Sp. Staph., 544 (minor). 

10. Ocypus cerdo Er. Gen. Sp. Staph., 564, n'est certai- 
nement, d’après un type, qu'une variété à pattes rembrunies 
de O. compressus, Marsh., Ent. Brit., 503. 

41. Philonthus sparsus Luc. , Expl. Ent. Alg., 112. = 
Ph. sordidus Grav. Micr., 176. 

On trouve tous les passages de ponctuation des élytres chez 
cette espéce répandue en Europe et dans l'Amérique du Nord 
(États-Unis) et du Sud ( Chili). C'est la forme à ponctuation 
un peu plus écartée et plus profonde que M. Lucas a décrite, 
forme correspondant au Ph. pachycephalus de Nordmann 
qu'Erichson a connue et réunissait à juste titre au sordidus 
(V. Gen. Sp. Staph., 457 ). 

42. Philonthus varüpennis Scrib. , Berl. Ent. Zeitschr., 
1864, 378. = Philonthus Scribe Fauv. — Le nom employé 
par M. Scriba l’a été précédemment par M. Kraalz ( Staph. 
Faun. Ostind. , 85) pour un Philonthus des Indes orien- 
tales. 

43. Philonthus obscuripes Bris., Catal. Gren., 1863, 34. 
— Ph. fulvipes Fabr., Ent. Syst., I, II, 526 (Staphylinus). 

Il n'existe de différences ni dans la ponctuation de l'abdo- 
men et des élytres, ni dans la coloration des trois premiers 
articles des antennes, ainsi que cela résulte même de la des- 
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cription de l'auteur. Quant à la couleur des pattes , elle n'a 
rien de constant, et on trouve tous les passages du testacé- 
rougeâtre au brun-noirâtre. D'autres Philonthus, entre 
autres le quisquiliartus , offrent parfois de semblables pattes 
rembrunies. 

Le Philonthus varipes Muls., Rey. Opusc. Ent. , 1861, 
142, pourrait bien n'étre aussi qu'un fulvipes à pattes ob- 
scures. 

45. Philonthus lathrobioides, Baudi, Stud. Ent., I, 130. 
— Ph. procerulus Grav., Mon. , 95 (Staphylinus). D'après 
le type que l'auteur a bien voulu me communiquer. 

45. Philonthus palmula Grav. Micr. , 49. — J'engage 
mes collègues à supprimer de leurs catalogues ce Philonthus 
— falsum insectum , comme disait Fabricius, — formé des 
morceaux de deux autres ( Philonthus elongatulus et Othius 
alternans), ainsi que M. Kraatz l'a noté ( Naturg. Ins. 
Deutschl., II, 625). 

16. Xantholinus v. distans Muls. Rey (Opusc. Ent., I, 71) 
n'est pas une espèce particulière, comme M. Kraatz l'a pensé 
( Naturg. Ins. Deutschl. , II, 639), mais une variété, peu 
importante méme, du X. tricolor Fabr. , Mant. Ins., I, 221 
( Staphylinus), auquel le rattachent à bon. droit les auteurs 
lyonnais ; on trouve tous les passages de taille, de ponctuation 
et de couleur. 

17. Xantholinus flavipennis Redt., Faun. Austr., 692.— 
X. glaber Nordm., Symb., 144 (eminaturus ). 

48. Xantholinus intermedius Küst. Kæf. Eur. , ANT, 
VII. = X. fulgidus Fabr., Mant. Ins., I, 220 (/mmaturus). 

19. Xantholinus amissus Coq., Ann. Soc. Ent., Fr., 
1860, 168. 

Toute la description de cet insecte convient au Leptacinus 
parumpunctatus Gyll. , Ins. Suec., IV, 481, aussi d'Algérie, 
notamment ces mots : « au milieu du disque [du corselet} , 
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deux rangées de 5 gros points ; sur les côtes, k ou 5 points 
en arc. » Ce west pas un Xantholinus à qui cette description 
est applicable. 

20. Leptacinus leviusculus Solsky, Bull. Mosc. , 1864, II, 
5h42, est un Metoponcus. 

21. Le Leptolinus cephalotes Kraatz ( Berl. Ent. Zeitschr., 
1858, 65), de Syrie, Mésopotamie, Caramanie , Grèce et 
méme Autriche, n'est qu'une variété de très-petite taille et à 
forme étroite du L. nothus Er. Gen. Sp. Staph. 538 ( Lep- 
tacinus ). 

22. Baptolinus affinis Payk. , Mon. Staph. , 24. — B. al- 
ternans Grav., Mon., 107 (¿mmaturus). 

23. Stilicus affinis Er., Gen. Sp. Staph., 633. = Staphy- 
linus orbiculatus Payk. , Mon, Staph., 35 (teste Mæklin). 

2h. Stlicus orbiculatus Er. , Gen. Sp. Staph., 634 (nomen 
præoccupatum). = $. Erichsonii Fauv. 

25. Pæderus geniculatus Peyr., Ann. Soc. Ent. Fr., 1858, 
430. — P. littoralis Grav. Micr., 61. 

26. Evesthetus pullus Thoms. , Ofv. af Vet. Ac. Forh., 
1857, 235. — E. ruficapillus Boisd. Lac., Faun. Ent. Par., 
I, 439. — D'aprés les types. 

Le ruficapillus de M. Thomson (l. c., et Scand. Coleopt., 
III, 116) est sans doute le levtusculus Mann. (Bull. Mosc. , 
1854, I, 195) que l'auteur suédois a pris pour l'insecte de 
MM. Boisduval et Lacordaire , trés-différent par sa ponctua- 
tion et la forme de son corselet. 

27. Oxytelus Perrisii Fauv., Rull. Soc. Linn. Norm., VI, 
42 (4 mars 1861), est porté, dans le dernier catalogue de 
M. de Marseul (p. 33), eu synonymie de l'O. maritimus 
Thoms., Scand. Coleopt. , IH, 131 (1861). Sans nier l'iden- 
tité des deux espèces, quoique le type de M. Thomson me 
soit inconnu , je ne sais si la description de l'auteur suédois 
a la priorité sur la mienne, ce qu'il sera facile de déter- 
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miner en fixant l'époque précise à laquelle le volume de 
M. Thomson a vu le jour. 
28. Omalium fucicola Kraatz. , Stett. Ent. Zeitschr. , 
1857, 286. — O. leviusculum Gyll. , Ins. Suec. , IV, 464. 
C'est à tort que M. Thomson (Scand. Coleopt., III, 212) 
donne le fucicola de M. Kraatz comme synonyme de son 
riparium. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I. 


Fig. 13. Dineutes australis Fabr. 9 . — Extrémité des élytres, grossie. 
— A4. Dineutes caledonicus Fauv. g. — Id. 
— 45. Enoplus tridens Montr. g. — Protubérances céphaliques et 
thoraciques. Grandeur naturelle, 
— 46. Callia Fauvelii Thoms. — Grossie. 
— 47. Archetypus ? Deglanchei Thoms. — Grandeur naturelle. 


M. Albert Fauvel montre un magnifique exemplaire de 
l'Eurycantha horrida Boisd., Orthoptére de la Nouvelle- 
Hollande, rapporté par M. Déplanches, chirurgien de la 
marine et membre correspondant. Cet insecte , qu'on payait 
il y a peu d'années, 13 livres sterling en Angleterre, 
est encore rare dans les collections. Il parait que les insu- 
laires du Pacifique l'appellent Karabok et le mangent en le 
comparant aux écrevisses; ce qui est d'autant plus singu- 
lier que ce nom est identique à celui que les Grecs don- 
naient à ces crustacés (422625). Ce que cet orthoptère 
présente de particulièrement intéressant, c'est la faculté qu'il 
a de refaire ses pattes accidentellement brisées; phénomène 
que l'on observe précisément chez les crustacés et entre 
autres chez les écrevisses ; toutefois, si, comme chez ceux- 
ci, le membre cassé repousse toujours, il repousse plus petit 
que celui qu'il remplace. Ce fait n'est pas précisément nou- 
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veau en entomologie, puisqu'il a été publié dès 1855 par 
M. Montrouzier , dans sa Faune de Woodlard (Océanie), 
p. 84; mais il est bon de le signaler, car il est trés-peu 
counu ct nié méme dans des ouvrages fort estimables d'ail- 
leurs, tels que l'/ntroduction à l'Entomologie, de M. La- 
cordaire (t. II, p. 472). C'est donc à tort que, jusqu'à 
présent, les naturalistes ont considéré comme un caractère 
distinctif trés-important entre les insectes et les crustacés, 
la faculté que possèdent en général ces derniers de repro- 
duire leurs membres brisés, et, en ce point, la caractéris- 
tique des deux ordres devra étre modifiée, 


M. Eugène Deslongchamps présente à la Société la note 
suivante : 


NOTE 


SUR 
LES GENRES 7'ROCHOTOMA ET DITREMARIA, 


Par M, Eugène DESLONGCHAMPS. 


Pl. JV et VIII. 


Ayant déjà, dans le chapitre vi de mes Notes paleon- 
tologiques, indiqué la diflérence essentielle qui sépare en 
deux groupes les espéces rapportées jusqu'ici au genre 
Trochotoma , j'ai réservé le nom de Ditremaria à celles 
qui, au lieu d'une entaille respiratoire, offrent deux trous 
allongés , réunis par une scissure transversale. 

Je ne reviendrai donc pas sur ce sujet et je renverrai , 
pour plus de détails, à la page 38 et suivantes de ces Notes 
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paléontologiques , où l'on pourra trouver la discussion des 
caractéres des deux genres et la caractéristique compléte du 
genre Ditremaria. 

J'avais également donné , page 42, mais sans figures , une 
description détaillée du Ditremaria globulus, c'est-à-dire 
d'une espéce de la grande oolithe, qu'on croyait bien connue, 
mais dont la plupart des caractères avaient été mal inter- 
prétés. J'ai pensé qu'il était bon de figurer de nouveau le 
Ditremaria globulus, en lui restituant ses caractéres propres. 
Quant à la description, il est parfaitement inutile de ré- 
péter ce qui a été déjà dità la p. 42: je me contenterai donc 
de donner ici l'explication de la partie de la pl. IV qui se rap- 
porte au Ditremaria globulus. 


PI. IV, fig. 3 a. Ditremaria globulus (Eud. Desl.) sp. De grandeur na- 
turelle, vu par sa base, prove- 
nant de la grande oolithe de 
Langrune. 

— — 36. — — Le méme échantillon, vu en 
dessus, par sa spire. 

— — 3c, d — — Le méme échantillon, vu de 
profil, sur deux côtés. 


Je donnerai ensuite la description de deux nouvelles es- 
peces de Trochotoma provenant, l’une du lias moyen, 
l'autre des couches à Ammonites Sauzei. 


TROCHOTOMA PACHYSPIRA (Eug. Desl.). 


Pl. IV, fig. 4. 


Coquille hélicoide, épaisse, surbaissée; à sommet arrondi, 
obtus ; spire peu saillante. Tours au nombre de 5, arrondis, 
épais, divises en deux parties égales par une bandelette 
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étroite, peu prononcée qui, d'abord à peine sensible, devient 
de plus en plus saillante en s'approchant du dernier tour. 
Chacun des tours offrant des stries longitudinales peu pro- 
noncées, parallèles à la direction de la bandelette. Dernier 
tour semblable d’abord aux autres, mais s'épaississant et se 
renflant de plus en plus en approchant de la bouche , for- 
mant au niveau de l'entaille une sorte de gibbosité, qui 
rend cette partie comme bosselée, Entaille assez longue, 
ovalaire , connue seulement d'une maniere imparfaite. Base 
tres-large , reliée au dernier tour par une courbe brusque, 
mais régulière ; cette base offrant vers son centre une large 
et profonde excavation infundibuliforme ; cette excavation 
entierement lisse, tapissée par une sécrétion particulière de 
la coquille, d'une autre nature que le veste et formant un 
empátement manifeste, sur lequel le pied devait s'appuyer ; 
cet empatement cachant le développement des tours qui ne 
sont pas visibles en dedans comme dans les ombilics pro- 
prement dis; la partie extérieure de la base non re- 
couverte par l'empádtement , ornée de lignes concentriques 
peu marquées , semblables à celles des tours de spire. Ou- 
verture trés-large , carrée-obtuse , se complétant jusqu'au 
fond de la partie infundibuliforme par une scissure étroite 
naissant brusquement et qui atteint jusqu'au deuxieme tour 
de spire. Lévre interne simple et sans nodosités , mais se 
continuant jusqu'au centre de la coquille et jusqu’au fond 
de la base, où elle montre une sinuosité manifeste , ce 
qui lui donne un aspect légèrement tortueux;  séparce 
du reste en ce point, du tour de spire , par une fossette 


profonde. Lévre externe coupante, formant une courbe 
uniforme. 


Dimensions : largeur à la base, 50 millim. ; hauteur du dernier tour, 
22 millim. ; hauteur totale, 33 millim. 
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Obs. Le Trochotoma pachyspira se distingue des autres 
espéces connues par la forme arrondie de ses tours. Si on 
le compare au Trochotoma gradus , qui se rencontre au 
méme niveau et dans les mémes localités , on voit que les 
deux espèces offrent quelques points de ressemblance ; les 
proportions relatives de hauteur générale et de largeur à la 
base sont à peu prés les mêmes ; mais dans le T. gradus la 
forme des tours est beaucoup plus anguleuse et détermine 
deux espèces de carénes ( voir pl. IV, fig. 26) , d’où le nom 
de bicarinata , que lui avait donné d'Orbigny. Cette méme 
espéce offre également entre les arétes une portion évidée 
trés-manifeste, qui lui donne un aspect élégant et élancé 
que n'a pas notre nouvelle espèce. Dans le Troch. pachyspira 
les tours sont au contraire régulièrement arrondis, et la 
caréne est à peine sensible. Il différe, en outre, du premier 
par sa taille plus considérable et par sa base bien plus large- 
ment infundibuliforme. Cette espéce est beaucoup plus rare 
que le Troch. gradus , elle se rencontre également dans les 
couches à Gastéropodes du lias nioyen de May et de Fontaine- 
Étoupefour. 

Quatre échantillons connus de ma collection et de celle de 
la Faculté des sciences. 


Pl. IV, fig. 4 a. Trochotoma pachyspira ( E. Desl.), de grandeur natu- 
relle, vu par la spire, lias 
moyen de May.Ma collection. 


— — lhk — —- Le méme échantillon, vu par la 
base. 
— —4c, — — Le méme, vu de profil, pour 


montrer la forme arrondie 
des tours. 
— — 24. Trochotoma gradus — (Desl.), vu par la spire, de 
grandeur natur., lias moyen 
de May. Ma collection. 
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Pl. IV, fig. 2 b. Trochotoma gradus (Desl. ) , vu de profil, pour 
montrer la forme carénée et 
évidée des tours, 


TROCHOTOMA SCHLUMBERGERI (Eug. Desl. ). 


Pl. VIII, fig. 5. 


Coquille helicoïde , acuminée , à sommet élancé , a spire 
trés-saillante. Tours au nombre de 7] ou 8, offrant deux 
carenes trés-prononcées qui sont surtout tres-fortes au der- 
nier tour ; la premiere de ces carènes correspondant à la 
bandelette, trés-aigué. et coupante, la seconde naissant 
brusquement vers le tiers du tour et venant ensuite, par unc 
courbe régulière , s'unir avec la base; entre ces carénes 
existe une forte dépression qui donne a cette partie une 
forme concave trés-accusee ; cette partie deprimée , ornée 
de trots petites bandes longitudinales séparées entre elles 
par des sillons d'une longueur double de ces bandes, et 
coupées obliquement par des lignes d’accroissement assez 
marquées ; cinq petites bandes longitudinales , également 
espacées , régnent sur la portion qui relie la base à la 
deuxième carène ; espace compris entre la premiére carène 
et les tours de spire plane et sans traces de lignes longi- 
tudinales. Dernier tour semblable aux autres, quoique un 
peu plus étalé. Entarlle étroite , assez longue ei ovalaire. 
Base large, reliée au dernier tour par une courbe trés- 
brusque équivalant presque à une caréne obtuse ; cette base 
offrant une excavation infundibuliforme trés-large ; mais 
imparfaitement connue. Ouverture carrée offrant une sorte 


de dent rudimentaire ou plutôt un petit repli bien accusé 
à sa lèvre columellaire (1). 


(1) Toute cette base n'est simplement qu'indiquée dans les échan- 
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Dimensions : largeur à la base, 26 milim. ; hauteur du dernier tour, 
10 millim. ; hauteur lotale, 23 millim. 


Obs. Le Trochotoma Schlumbergeri, très-voisin de forme 
du Troch. affinis de l'oolithe ferrugineuse de Bayeux, s'en 
distingue surtout par ses carènes bien plus aiguës et la forme 
moins étalée du dernier tour , qui ressemble tout-à-fait aux 
autres ; tandis que dansle Troch. affinis ce dernier tour s'est 
beaucoup élargi. Il en résulte une grande différence dans 
l'aspect du profil de ces deux espéces. On trouve encore des 
différences, mais légères, dans l'ornementation. Tous ces 
caractères sont bien suffisants pour séparer ces deux co- 
quilles et former deux espéces distinctes. Le Trochotoma 
Schlumbergeri provient d'un niveau inférieur à l'oolithe 
de Bayeux propremeut dite, c'est-à-dire des minerais de 
fer du département de la Meurthe qui, par leur position 
stratigraphique , correspondent au conglomérat de Bayeux, 
caractérisé par les Ammonites Murchisonæ, Sowerbyi, 
Bayleanus, etc., etc. Mon ami, M. Schlumberger, ingénieur 
de la marine , à Nancy , a recueilli dans ce niveau, soit à la 
forét de Haye, soit à Marbache, une foule d'espéces des 
plus intéressantes qui, quoique se rapprochant beaucoup des 
formes de Bayeux, en sont spécifiquement différentes par 
des caractères tranchés. Dès que le lemps me le permettra, 
je me propose de faire , en collaboration avec lui, la mono- 
graphie de ces curieuses espéces. Je suis donc heureux de 
pouvoir lui dédier ici la première de celles qu'il m'a été 
donné de décrire. 


» 


rillons que j'ai eus à ma disposition. La description présente par cela 
méme quelques parties incomplètes. 


HP 3 
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PI. VIII, fig. 5 a. Trochotoma Schlumbergeri (Eug. Desl.) De grandeur 
naturelle, vu en dessus; 
miuerai de fer de Mar- 
bache au niveau de 


l'Amm. Sowerbyi. 


— — 5l. — -— Le méme échantillon , vu 
de profil. 
—  — 6a, b. Troch. affinis (Desl.) Provenant de l'oo- 


lithe ferrugineuse de 
Bayeux , niveau de 
l'Amm. Humphresianus, 
pour montrer les rap- 
ports et différences de 
formeavecle 7, Schlum- 
bergeri. 


Le même membre présente la note suivante : 


NOTE 


SUR 


LES LEPTOMARIA ET CRYPTÆNIA 
UÉMEMBRÉS DU GENRE lLEUROTOMARIA . 


ET SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES APPARTENANT 
A CES TROIS GENRES, 


Par M. Eugène DESLONGCCHAMPSs. 


-—— — 


Pl. VI et VII, 


Depuis longtemps , mon père avait signalé les différences 
séparant en trois groupes naturels les nombreuses espèces 
fossiles de Pleurotomaires qu'il avail. eu loccasion d'obser- 
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ver (1). Ges trois groupes, fondés sur des modifications très- 
importantes de l'entaille et de la bandelette, par conséquent 
sur des différences essentielles tirées de l'organe respiratoire, 
avaient été reconnus par lui dans son mémoire sur les Pleu- 
rotomaires des terrains secondaires du Calvados. Le premier 
et le plus nombreux en espéces formait sa série des Eury- 
tæniatæ , c'est-à-dire ceux dont l'entaille est large et dont la 
bandelette n'est jamais cachée par les tours de spire. Le se- 
cond , beaucoup moins nombreux en espèces jurassiques , 
formait la série des Stenotæniatæ, c'est-à-dire celui dont 
l'entaille trés-longue est en méme temps très-étroite, la ban- 
delette étant d'ailleurs visible sur tous les tours de spire. 
Enfin, son troisième groupe ne comprenait qu'un très-petit 
nombre d'espèces jurassiques et constituait la série des Cryp- 
totæniatæ ou suturaux, c'est-à-dire ceux dont l'entaille très- 
courte détermine une bandelette visible seulement sur le der- 
nier tour , cachée qu'elle est sur les autres par le développe- 
ment de la coquille. 

Ces différences m'avaient paru trop importantes pour ne 
constituer que de simples sections et en parfaite concordance 
d'opinion avec mon pére, j'avais pensé qu'elles étaient bien 
suflisantes pour nécessiter la division des Pleurotomaires en 
trois genres, dont j'ai signalé les caractères à la page 36 de 
ces Notes paléontologiques, en méme temps que j'ai donné 
quelques détails sur leur remarquable distribution stratigra- 
phique. C'est ainsi que je donnai l'exposition sommaire 
de leurs caractères, réservant le nom de Pleurotomaria à 
ceux dont l'entaille est large et donnant celui de Zeptomaria 
à ceux dont l'entaille est étroite, de Cryptænia à ceux dont 
la bandelette est cachée par le développement des tours. 


(1) Voir, dans le VIII* volume des Mémoires de la Société Linnéenne 
de Normandie, le mémoire de M. Eudes-Deslongchamps sur les Pleuro- 
tomaires, p. 28 el suivantes. 





DEM LA 
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Le but de cette nouvelle note est aujourd'hui de cow- 
pléter cette description et de donner la caractéristique des 


trois genres en décrivant quelques espéces appartenant à 
chacun d'eux. 


GENUS PLEUROTOMARIA ( Defrance) 1825. 


Testa trochiformi plus minusve excelsa , aliquoties dis- 
coidea, ore rotundo aut plus minusve quadrato, per sinum 
latum plus minusve productum emarginato. Fascia sinus 
plana aut subprominente , in media parte anfractus omnes 
ex ore ad apicem perspicue signante. 


DIAGN. Coquille trochiforme, plus ou moins élevée, quel- 
quefois discoide ou entiérement plane , habituellement ornée 
de nodosités ou de dessins en treillis, à tours généralement 
assez nombreux croissant d'une manière régulière depuis le 
sommet jusqu'à la base. Bouche ronde ou plus ou inoins qua- 
drangulaire, à lèvre columellaire souvent épaissie , à lèvre libre 
échancrée par une entaille plus ou moins large, mais toujours 
peu allongée ; cette entaille ou fente se fermant en arrière 
par des dépôts successifs et déterminant sur le milieu des 
tours une bandelette toujours visible, soit en creux , soit en 
relief, sur tous les tours, et n'étant, par conséquent, jamais 
cachée par la suture du dernier tour. 

Type Pleurotomaria anglica ( Defrance ). 


RELATIONS GÉOLOGIQUES. Le genre Pleurotomaria tra- 
verse toute la série des terrains, depuis les plus anciens jus- 
qu'à l'époque actuelle, Les premiers représentants du genre 
paraissent avec la période silurienne ; ils deviennent plus 
nombreux et prennent des caractéres spéciaux pendant les 
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périodes dévonienne, carbonifère et triasique. Leur maximum 
de développement a lieu pendant la période jurassique où les 
espéces sont en trés-grand nombre. Beaucoup moins abondants 
pendant la période crétacée ; leur nombre diminue de plus 
en plus pendant la période tertiaire , ils sont représentés, à 
l'époque actuelle, par deux espéces qui habitent les mers 
intertropicales. 

Obs. Le nombre des espèces appartenant à ce genre, méme 
ainsi délimité , est encore immense, et l'on pourrait très- 
facilement y établir de nombreuses sections correspondant à 
ce que l'on nomme quelquefois des sons-genres. Ainsi, 
lorsqu'on étudie les Haliotidées des anciennes périodes géo- 
logiques, on trouve un certain nombre d'espéces bien carac- 
térisées comme Pleurotomaires, mais qui cependant se rap- 
procheraient de formes anciennes, telles que les Murchisonia 
et les Cirrhus, Je citerai l'une de ces formes, qui se ren- 
contre dés les terrains siluriens: c'est, par exemple, celle 
qui est figurée dans le grand ouvrage British Palæozoric 
rocks and fossils de MM. Sedwich et M'Coy , sous le nom 
de Pleurotomaria crenulata : si l’on compare cette espèce 
aux Murchisonia pulchra et gyrogonia des mêmes auteurs , 
on ne peut y trouver de caractères différentiels assez pro- 
uoncés pour permettre de rapporter l'un au genre Pleuroto- 
maria, l'autre au Murchisonia, et j'avouc que, pour moi, ces 
deux formes appartiennent à un seul et même genre, le Pleu- 
rotomaria , et, de plus, à une méme section du genre. Cette 
section offre à la lèvre interne ou columellaire une fossette 
très-caractéristique qui se retrouve dans un grand nombre 
d'espèces, dont les plus récentes ne remontent que jusqu'au 
lias, tel que je l'ai compris, c'est-à-dire jusqu'aux assises à 
Ammonites margaritatus ; et, en elfel, dés que paraissent 
les Ammonites serpentinus , c’est-à-dire dans ce qu'on ap- 
pelle souvent lias supérieur, cette forine ne reparait plus ; 
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elle s'est donc définitivement éteinte durant la période du 
lias moyen, du liasien de M. d'Orbigny. 

Mon pére, frappé de ce remarquable caractére, avait con- 
sidéré déjà cette forme comme une des plus spéciales daus le 
genre Pleurotomaria, et son Pleur. foveolata (1) du lias 
moyen , grande et magnifique espèce , la dernière subsistante 
de ce groupe, présente admirablement le caractére de la 
fossette. Nous pouvons donc donner aux espèces de cette 
section le nom de Foveolate. Un grand nombre de formes 
appartenant à la série carbonifère viennent également se 
rattacher directement aux Foveolate ; ce sont, par exemple , 
les Pleurotomaria Sowerbyana (de Kon.); Yvanit (Leveil.); 
interstrialis (de Kon.) , nobilis (de Kon.) , Murchisoniana 
(de Kon), etc., etc. Cette derniére nous offre également 
quelque chose de trés-particulier dans la bandelette, qui, 
au lieu d’être plane, est tuberculeuse et comme crénelée. 
Mais c'est surtout dans les espèces triasiques que les Foveo- 
late montrent ce dernier caractére dans tout son développe- 
ment. En effet, la bandelette est garnie de gros tubercules 
plus ou moins saillants qui donnent à ces espéces un aspect 
tout particulier ; tel est, par exemple, le Pleurotomaria 
coronata de Munster. Ces tubercules sont dus à de véritables 
repos de bouche qui avaient lieu périodiquement. Chaque 
fois que l'animal faisait une entaille nouvelle, il fermait 
d'abord l'ancienne; puis, lorsque la nouvelle était refaite, 
il sécrétait un dépót particulier qui venait épaissir la partie 
postérieure de cette entaille, la maconner en quelque sorte 
le plus solidement possible pout protéger sans doute les ten- 


(4) Et non pas Pleur. faveolata, comme M. d'Orbigny l'a inscrit 
dans sa Paléontologie française et dans son Prodrome. Le nom de Fo- 
veolata est très-important, puisqu'il rappelle le caractère de la fossette ; 
celui de faveolata ne signifie plus rien. 
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tacules de l'auimal. Ce caractére prend méme, dans quel- 
ques espèces de la faune si curieuse de St-Cassian, un degré 
de plus en plus prononcé. Ce ne sont plus alors de simples 
nodosités, inais de vrais tubercules, ou même des expansions 
tuberculeuses tout-à-fait semblables, quoique moins dévelop- 
pées, à ce qui se voit dans le genre Cyrrhus. 

Du reste, une autre particularité vient encore se joiudre 
à toutes celles que je viens d'énoncer. L'entaille, au lieu 
d’être une simple fente partout de la même largeur comme 
dans les autres pleurotomaires , offrait en arrière une forme 
arrondie correspondant aux tubercules et allait ensuite en 
diminuant progressivement jusqu'à. devenir presque linéaire 
à la bouche. C'est donc encore un caractère trés-spécial, 
une tendance manifeste à venir fermer son entaille avant 
d'atteindre la lévre libre. Ce dernier trait rapprocherait donc 
aussi la section des Foveolate, des Trochotoma ctdes Ditre- 
maria dont nous avons discuté plusieurs fois les caractères 
et les analogies dans ces mêmes notes paléontologiques. 

Comine exemple du genre Pleurotomaire, nous décrirons 
une espèce nouvelle de la zone à Ammonites Sauzei et 
Sower byi. 


PLEUROTOMARIA SPIRATISSIMA (Eug. Desl.). 


PI VI, ho» 


Coquille conique, tres-élancée , à sommet aigu, acumine. 
Tours ixés-nombreuxz, au nombre de 17 à 20 dans tes 
échantillons trés-adultes ; ces tours, irés-etroits au commen- 
cement de la spire, s'accroissent d’abord d'une maniere 
régulière el offrent dans leur ensemble une coube légère- 
ment convexe qui se contracte d’abord pour augmenter 
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ensuite d'une manière rapide, mais continue, vers les der- 
niers tours qui sont de plus en plus élargis et étalés, ce 
qui donne au milieu de cette spire une forme concave bien 
prononcée. Tours trés-rapprochés et trés-concaves vers la 
pointe, étalés et à peine concaves vers la base, ornés de stries 
longitudinales peu saillantes , coupées par des lignes d'ac- 
croissement à peine indiquées ; un cordon saillant de tuber- 
cules trés-effacés bornant antérieurement les tours vers la 
suture. Entaille médiocre. Dandelette légérement concave, à 
peu prés lisse. Base legérement concave en son centre, à peu 
prés lisse. Ombilic nul , remplacé par une légère fossette. 
Lévre columellaire ou interne cpaissie, formant avec la base 
un angle droit brusquement arrête. 


Dimensions : longueur totale, 66 millim. ; longueur de la partie con- 
vexe vers la pointe, 17 millim. ; longueur de la partie concave, 50 
millim. ; longueur du dernier tour, 12 mill. ; largeur à la base, 
40 mill. ; longueur de l'entaille, 42 mill.; largenr de l'entaille, 
2 milll. 1/2. 


Obs. Par le nombre excessif de ses tours, cette espéce se 
distingue aisément de tous les Pleurotomaires décrits jus- 
qu'ici. Aussi le nom de Spiratissima lui convient-il parfai- 
tement; d'un autre côté, la portion terminale très-élancée de 
sa spire ne peut être comparée qu'à celle de certains Mur- 
chisonia ; mais les tours de la base ont une toute autre 
disposition et ressemblent beaucoup à ceux de certaines va- 
riétés du Pleurotomaria mutabilis. Il en résulte un en- 
semble étrange, et si l'on voyait séparément le haut et le 
bas de sa spire, on les rapporterait certainement à deux es- 
pèces toutes différentes ; le PL. spiratissima est donc un des 
plus faciles à distinguer parmi cette innombrable série de 
Pleurotomaires , voisins de forme du P. mutabilis . et qui 


— 228 — 
sont répandus dans toute la série oolithique inférieure et 
moyenne, 

Le Pleurotomaria spiratissima provient des assises à 
Ammonites Sauzei et Sowerbyi ; il a été recueilli à ce ni- 
veau, à May, par M. Morière et par mo). Nous en connais- 
sons une dixaine d'échantillons qui tous présentent le même 
caractére si particulier de la spire avec quelques légéres 
variations dans la forme des ornements. 


Pl. VI, fig. 2. Pleurotomaria spiratissima (Eug. Desl.). Échantillon de 
grandeur naturelle, pro- 
venant des assises à Amm. 
Sauzei de May (Calvados); 
ma collection. 


GENUS LEPTOMARIA ( Eug. Deslongchamps). 


Testa trochiformi plus minusve patula, aliquoties excelsa 
ore plus minusve quadrato per sinum lineare et sæpius 
mazime elongatum emarginato. Fascia sinus plana aut 
depressa, aliquoties parum prominente , in media parte an- 
fractus omnes ez ore ad apicem perpicue signante. 


DI1AGN. Coquille trochiforme , plus ou moins étalée et 
conoide , ou plus ou moins élevée et à contours arrondis, 
habituellement ornés de dessins en treillis et surtout de 
nombreuses lignes longitudinales suivant exactement le dé- 
veloppement des tours. Ceux-ci, généralement assez peu 
nombreux, croissant régulièrement depuis le sommet jusqu'à 
la base. Bouche ronde ou plus ou moins quadrangulaire, 
Lévre columellaire offrant souvent un repli trés-nettement 
accusé qui détermine sur la base une aréte quelquefois sail- 
lante qui interrompt brusquement l'ombilic. Lévre libre, 
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échancrée par une entaille toujours trés-étroite , souvent 
linéaire, mais excessivement allongée et atteignant souvent 
plus de la moitié du dernier tour, se fermant en arrière par 
des dépóts successifs déterminant sur le milieu des tours une 
bandelette excessivement étroite en relief ou en creux, tou- 
jours visible sur tous les tours, et n'étant par conséquent 
jamais cachée par la suture du dernier tour. Base interrompue 
en son centre par un oinbilic large, quelquefois démesuré- 
ment étalé et infundibuliforme. 
Type Leptomaria obesa ( Eud. Desl. sp.). 


RELATIONS GÉOLOGIQUES. Le genre Leptomaria est 
beaucoup plus récent que le genre Pleurotomaria ; en effet , 
ces mollusques sont tout-à-fait absents durant les périodes 
paléozoique et triasique , les dépôts jurassiques eux-mêmes 
en sont dépourvus encore durant l’époque liasique ; on ne 
commence à les rencontrer que dans la zone caractérisée 
par l'Ammonites opalinus, c'est-à-dire pendant la période 
infrà-oolithique ; à partir de cet instant, leur abondance va 
continuellement en progressant dans les diverses couches 
des systèmes oolithiques inférieur, moyen et supérieur. On 
les retrouve de plus en plus abondants et traversant toute 
la série des terrains crétacés où ils sont à leur maximum de 
développement. Très-rares pendant la période tertiaire, ils 
n'existent plus à l'époque actuelle. 


Obs. Les Leptomaires jurassiques sont généralement d'une 
petite taille; l'ombilic est médiocre et ils offrent tous à la 
lévre libre unegouttiére versante, quelquefois trés- prononcée, 
qui détermine sur la base une sorte de caréne. Mon père en 
a fait connaitre dix espéces appartenant au systéme oolithique 
inférieur. J'en ai décrit une espèce remarquable, le Lept. 
callomphala. provenant des assises calloviennes de Montreuil- 
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helav. Dans cette dernière, la carène qui sépare la base 
de l'ombilic est non-seulement aiguë, mais encore crénelée, 
comme cela a lieu dans la plupart des Solarzum. M. d'Or- 
bigny eu a décrit et figuré plusieurs dans la Paleontologie 
française (Terrains jurassiques) ; mais presque toutes ses 
figures sont mal représentées, et le caractère de l'entaille 
liguré d'une manière fautive. Ainsi, je ne doute pas que son 
Pleurotomaria Germaini de loxfordien inférieur ne soit 
un Leptomaria. Quoique l'entaille soit trés-courte dans le 
dessin , je suis certain qu'elle était en réalité trés-longue , 
mais qu'ellea été fort mal interprétée par le dessinateur, 
d'autant plus que la bandelette offre la forme si particulière 
à ce genre. Parmi les Leptomaria de la période crétacée , 
nous citerons les Leptomaria Neocomiensis (d'Orb. sp.), 
dont l'ensemble rappelle beaucoup les jurassiques. Toute- 
fois, cette forme parait avoir été alors peu répandue , et 
presque tous les autres en ont une toute différente, c'est-à- 
dire conique avec une large base infundibuliforme. La ca- 
réne si remarquable qui limite l'ombilic dans les formes 
jurassiques n'existe plus dans ces espéces ; tels sont les 
Leptomaria Pailleteana (d'Orb. sp.), du néocomien, les 
Lept. dimorpha (d'Orb. sp.) Gaultina, id., ctc., du Gault; 
les Lept. Dehahayesi , simplex, Mailleaua, etc. ; de la craie 
glauconieuse ; les Lept. Sautonensis, formosa, Moreausiana, 
etc., de la craie marneuse ; les Lept. Royana, Lept. supra- 
cretacea, etc. , de la craie supérieure. Les espèces de la craie 
à baculites du département de la Manche et de la craie de 
Maëstricht ont également une forme particulière, mais ren- 
want dans celle de la grande majorité des forines crétacées. 
Les Leptonaires sont donc nombreux et donneront de 
bons caractéres paléontologiques pour spécialiser les faunes 
des divers niveaux de la grande série des terrains secon- 
daires. 


LL 
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Comme exemple du genre Leptomaire, nous décrirons une 
espèce nouvelle de la zone à Ammonites Sauzei et Sowerby:. 


LEPTOMARIA GIBBA (Eug. Desl. . 


DI VI, ne. 1. 


DIAGN. Coquille ramassee, etalée, a sommet obtus, a 
tours peu nombreux, 6 à 7 dans l’äge adulte; ces tours 
régulièrement couvexes, le dernier se rétrécissant nor- 
malement, de sorte que l’avant-dernier tour paraît à 
droite interrompre (a courbe générale , ce qui doune à ce 
côté gauche un aspect comme bosselé , tandis que le côté 
droit montre une courbe uniforme. Bandelette étroite, 
légèrement creusée, occupant le milieu du tour ; ornemen- 
tation du tour presque nulle, consistant en stries à peine 
indiquées (1) , mais excessivement nombreuses et paral- 
léles aux lignes d'accroissement. Entaille linéaire très- 
longue. Base se reliant au dernier tour par une courbe 
trés-brusque , presque plane, ue montrant que des siries 
d'accroissecment semblables a celles des tours, interrompue 
en son milieu par un ombilic qui occupe le tiers du dia- 
mèire , cet ombilic se reliant au dernier tour par une 
courbe très-brusque, mais non par unc véritable carène. 
Bouche carrée n’offrant pas de gouttière versante vers la 
caréne de l'ombilic. 


Dimensions : longueur totale, 28 mill. ; longueur du dernier tour, 14 
mill. ; largeur à la base, 38 mill. ; largeur de l'ombilic, 12 mill. ; 
longueur de l'eutaille, 16 mill. ; largeur de l'entaille, à peine 4 mill. 


(1) Cette ornementation ne peut s'apercevoir que dans des échan- 
tillons parfaitement conservés, la roquille paraissant entièrement lisse 
dans les individus un peu frustes. 
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Obs. Cette espèce est trés-voisine du Lepiomaria lævigata 
(E. Desl. sp.) et provient aussi du conglomérat à grosses 
oolithes sur lequel repose directement l'oolithe ferrugineuse 
de Bayeux, c'est-à-dire du niveau des Ammonites Sauzer 
et Sowerbyi , avec lesquelles se rencontre également 
l Ammonites Murchisone. Une troisième espèce de Lep- 
tomaria , très-semblable aux deux autres, a été recueillie 
aussi à ce niveau, dans le minerai de la forêt de Haye, 
près Nancy ( Meurthe ), par MM. Roubalet et Schlum- 
berger. Cette derniére différe des deux autres par son 
ornementation , dont les tours montrent, entre la suture 
ei la bandelette , de  trés-élégantes — stries dichotomes 
transversales. Je proposerai, pour cette nouvelle espèce, le 
nom de Lept. Roubalet:. Voici donc les caractères qui per- 
mettront de reconnaître les trois espèces de Leptomaria de 
ce niveau. 


A Coquille moins haute que large et tours lisses. . — Lept. gibba. 


2 Coquille aussi haute que large. . . . . . . 1 
Coquille à tours lisses sans stries transversales . — Lept. lœvigata. 
144 Coquille à tours striés transversalement entre la 


ij suture et fa baudelette. . . . . . . .  Lept. Roubaleti. 


Du reste, ces trois coquilles sont trés-voisines les unes des 
autres et ne constituent peut-étre que des variétés d'une 
seule et méme espèce. 


Pl. VI, fig. 4 a. Leptomaria gibba (E. Desl.). Échantillon de grandeur 
nalurelle provenant des assises à 
Amm. Sauzei de Feuguerolles- 

sur-Orne (Calvados). 
— — ihk -— — Mème échantillon, vu par la base. 
— —1 vr. — — — vu par la spire. 
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GENUS CRYPT/ENIA ( Eug. Deslongchamps ) 1864. 


Testa heliciformi , plus minusve patula et inflata , ore 
rotundo per sinum latum et breve emarginato. Fascia 
sinus plana in media parte et in ultimo anfractu tantum 
conspicua , in spira obtecta. Basi hæmisphærica, in medio 
callosa. 


Coquille héliciforme, surbaissée, plus ou moins globuleuse 
ou étalée, à contours arrondis, quelquefois un peu anguleux, 
habituellement lisse ou rarement marquée de lignes trans- 
versales entre la suture et la bandelette. Tours trés-peu 
nombreux , croissant régulièrement du sommet à la base, 
renflés en dessous, aplatis ou peu renflés en dessus. 
Bouche ronde à lèvre columellaire renflée et épaissie, ce qui 
détermine une callosité comblant en tout ou partie un om- 
bilic qui n’est jamais beaucoup développé. Lèvre libre, échan- 
crée par une entaille toujours très-large, mais jamais profonde 
et qui, dans certains cas, n'est qu'un simple sinus échancrant 
à peine le dernier tour. Ce sinus se fermant en arrière par des 
dépôts successifs déterminant sur le milieu des tours une 
bandelette large, mais plane et peu distincte, visible seule- 
ment sur le dernier tour et cachée sur tous les autres par 
le retour de la spire. Base renflée avec une légère dépres- 
sion au centre, marquée rarement d'un ombilic étroit et 
presque toujours d'une callosité aplatie. 

Type Cryptænia heliciformis ( Eud. Desl. sp. ). 


RELATIONS GÉOLOGIQUES. Les Cryptænta, nombreux dans 
les anciens terrains et surtout pendaut la période carboni- 
fere, sont également assez répandus dans les assises triasi- 
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ques. On les rencontre ensuite dans les différents dépôts 
liasiques jusqu'aux assises caractérisées par l'Ammonites 
margaritatus et spinatus. Ce genre ne se montre plus à 
partir de cette époque, et il est déjà éteint dés les assises à 
Ammonites serpentinus. On wen trouve donc nulle trace 
dans les dépôts oolithiques , pas plus que dans les assises 
crétacées et tertiaires. 


Obs. Les Cryptænia se ressemblent tous par leurs formes 
extérieures, et c'est un des genres les plus naturels que 
l'on conuaisse. Il est inutile de revenir ici sur leurs ca- 
ractéres les plus spéciaux, c'est-à-dire ceux de la bandelette 
cachée par les tours de spire et leur entaille large, mais 
trés-peu profonde ; signalons cependant leur forme générale 
wés-globuleuse , leurs tours très-étalés et leur spire ex- 
cessivement courte qui leur donnent un aspect tout-à-fait 
particulier et les a fait rapprocher quelquefois, mais à 
tort, des hélices, des carocolles et d'autres gastéropodes 
pulmonés terrestres. Quelquefois leur entaille est à peine 
indiquée par un simple repli, et ils ont alors la bouche 
conformée comme certaines janthines. Généralement ils 
sont entiérement lisses : toutefois, les plus anciennes es- 
pèces, c'est-à-dire celles des terrains dévoniens , carbo- 
niféres et triasiques, ont quelquefois des ornements; ce 
sont alors des lignes transversales, mais qui ne s'étendent 
guére que sur la partie du tour voisine de la suture; tels 
sont, par exemple, les Cryptenia expansa (Phillips sp.), les 
Crypt. delphinuloides ( Schoth. sp.) , les Crypt. scripta (de 
Kon. sp. ), qui appartiennent à la série carbonifère ; je citerai 
également sous ce rapport le Cryptænia radians (Wism. sp.), 
du trias de St-Cassian. Parmi les formes carbonifères, il en 
est, telles que les Cryptænia helicoides (de Kon. sp.), et le 
Crypt. callosa (de Kon. sp.), dans lesquelles l'entaille n'est 
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qu'un simple repli ; mais toutes les espèces liasiques ont une 
forme bien déterminée , absence complète d'ornements, 
taille assez considérable , apparence globuleuse et renflée: 
tels sont le Cryptænia cepa (E. Desl. sp.), de l'infra-lias, 
le Crypt. suturalis ( Desl. sp.) , du lias inférieur et moyen, 
les Crypt. heliciformis , rotellæformis , etc., etc. Du reste, 
ils sont moins répandus dans ces diverses assises que les 
Pleurotomaires proprement dits. Je décris quelques espéces 
nouvelles pour compléter les remarques que j'avais à faire 
sur ce genre. 


CRYPTÆNIA COMPLANATA (Eug. Desl.). 


Pl. VI, fig. 3. 


DIAGN. Coquille héliciforme à spire trés-deprimee , 
presque plane, à sommet arrondi ; tours au nombre de 
quatre , s'etalant vers la spire, où ils sont trés-aplatis , 
convexes vers la base , enticrement lisses. Suture peu mar- 
quee. Dernier tour trés-étalé et occupant plus du tiers de 
la largeur totale. Entaitle large, mais trés-peu profonde ; 
bandelette à peine indiquée. Base à contours arrondis, mais 
a relief convexe peu prononcé, marquée en son centre d'une 
légère dépression , occupée par une callosité peu marquée. 
Bouche carrée, à angles légèrement arrondis. Levre libre 
trés-mince, lèvre columellaire epatssie par la callosité cen- 
trale. 


Dimensions : longueur, 23 millim. ; largeur à la base, 45 millim. ; 
largeur du dernier tour, 21 millim. ; largeur de l'avant-dernier tour, 
71/2 millim. ; longueur de l'entaille, 5 millim. 4/2 ; largeur de la 
bandelette, 2 millim. ; épaisseur du dernier tour, 49 millim. 


Obs. Cette espèce est voisine des Cryptenia heliciformis 
et rotelleformis ; elle s'en distingue toutefois aisément par 
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sa spire, tout-à-fait aplatie, et par l'extréme développe- 
ment du dernier tour, ce qui lui donne un aspect étalé 
et aplati tout particulier. Elle paraît être rare dans le lias à 
bélemnites (liasien d'Orb.) de May, où je ne l'ai rencontrée 
que deux fois; connu d'abord par un seul échantillon, j'en ai 
retrouvé en mars 1862 plus de 20 échantillons présentant tous 
le méme caractère. Cette grande quantité d'exemplaires d'une 
espèce rare est du reste plus explicable ici que dans d'autres 
localités : on sait, en effet, que sur le récif de May et de 
Fontaine-Étoupefour, les espèces étaient fort singulièrement 
cantonnées, que chacune d'elles semblait avoir adopté un 
coin tout particulier ; telle fissure de rocher, voisine de 4 
mètre tout au plus d'une autre , renferme presque toujours 
des espèces tout-à-fait différentes, 


Pl. VI, fig. 34 Cryptenia complanata (Eug. Desl.). Échantillon vu 
par la spire, provenant du 
lias moyen de May ( Cal- 
vados ). Ma collection. 

= 50 — — Le même , vu par la base. 
—  —3c. — — Le même, vu de profil. 


CRYPT/ENIA MORIERI (Eug. Desl.). 


P}. VII, fig. 1. 


DiaGN. Coquille héliciforme, à spire saillante , formant 
un angle régulier d'environ 135°, à sommet arrondi. Tours 
au nombre de cinq, s'étalant vers la spire , où ils sont en- 
nérement aplatis , un peu épaissis vers la suture, ce qui 
donne au milieu du tour une forme trés-légérement con- 
cave ; ces tours, tres-renflés vers la base, entierement 
lisses et marqués seulement de stries d’accroissement à peine 
sensibles. Dernier tour étalé , occupant à peu prés le uers 
de la largeur totale. Entaille large, mais trés-peu pro- 
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fonde ; bandelette à peine indiquée. Base trés-développee , 
mais non globuleuse ; croissant brusquement et par un angle 
arrondt à partir de la bandelette jusqu'au centre, où elle 
est trés-renflce , occupée a son centre par une callosité 
énorme, qui comble entièrement  l'ombilic. Bouche 
carrée , à angles légèrement arrondis. Lévre libre très- 
mince, lèvre columellaire épaissie par une énorme callosité, 
qui règne jusqu'au bord antérieur et détermine méme en ce 
point une tubérosité saillante , séparée de la base par une 
gouttière assez prononcée. 


Dimensions : longueur, 40 millim. ; largeur à la base, 50 millim. ; 
largeur du dernier iour, 46 millim. ; largeur de l'avant-dernier tour, 
10 millim, ; longueur de l'entaille, 5 millim.; largeur de la ban- 
delette, 2 millim, 4/2 ; épaisseur du dernier tour, 30 millim. 


Obs. Les moules intérieurs de cette espèce ont une forme 
bien différente de ceux dont le test a été conservé ; en effet, 
ces moules montrent , au centre de la base , un ombilic assez 
large et formant un angle brusque avec la base, tandis que 
lorsque le test est conservé, tout cet ombilic est entièrement 
rempli par une énorme callosité, qui vient méme déterminer 
sur la lévre columellaire une forte saillie presque anguleuse. 
Tous ces caractères en font une espèce trés-remarquable et 
ne ressemblant nullement aux autres Cryptænia du lias à 
Amm. margaritatus. Ce n'est qu'avec le Cryptænia cepa de 
l'infrà-lias qu'on pourrait la confondre, mais dans ce dernier, 
la région du tour voisine de la suture présente une portion 
renflée qui forme un cordon saillant, tandis que dans le 
Crypt. Morieri il y a bien une portion renflée au méme 
point, mais qui vient réguliérement s'appliquer presque 
contre le deuxième tour sans déterminer de bourrelet; la 
base du Crypt. cæpa offre également une forme assez sem- 
blable à celle du Crypt. Morier? ; mais la lèvre colnmellaire 
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ne présente pas cet énorme épaississement qui donne à cette 
partie une forme si spéciale ; j'ai recueilli cette espèce le même 
jour que le Crypt. complanata, je pus en obtenir quatre 
exemplaires en bon état, et M. Morière en recueillit de son 
cóté un certain ncinbre , qui sont tous identiques de forme ; 
c'est donc une espèce bien caractérisée et que je me fais un 
bien vif plaisir de dédier à mon collégue de la Faculté des 
sciences, qui a découvert cette poche à gastéropodes si remar- 
quable. J'avais recueilli un moule interne dans un autre point 
de la méme localité. Ce moule, si différent de ceux que j'avais 
eu l'occasion d'étudier, m'indiquait une espèce nouvelle ; 
mais je n'aurais pu prévoir que cet énorme ombilic, offert 
par le moule interne, eût été comblé par une callosité aussi 
prodigieuse que celle du Crypt. Morieri. Dans une autre 
publication, je figurerai ce moule, que l'espace ne m'a pas 
permis de représenter ici. 


Pl. VII, fig. 4 a. Cryptænia Morieri (Eug. Desl.). Échaptillon vu par la 
spire et provenant du lias moyen 
de May (Calvados), Ma collec- 


tion. 
— — 4 b. — — Le méme, vu par la base. 
— — 4 c. — — Le méme, vu de profil. 


CRYPTÆNIA VENTRICOSA (Eug. Desl.). 


PI, VII , 092 


DiAGN. Coquille héliciforme , à spire saillante , formant 
un angle d'environ 115^, à sommet arrondi. Tours au nom- 
bre de 5 à 6, croissant réguliérement depuis le sommet 
jusqu'à la base , trés-arrondis ou méme gibbeux aussi bien 
en dessus qu'en dessous de la bandelette, entièrement lisses. 
Suture bien marquée, brusque et profonde, Dernier tour 
semblable aux autres , mais s'évasant vers l'ouverture de (a 
bouche , ce dernier tour occupant moins du tiers de la lar- 
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geur totale. Entaille large, assez profonde pour le genre, 
bandeleue à peine indiquée, mais visible sur une faible 
étendue de l'avaut-dernier tour. Base très-développée, très- 
globuleuse, occupée vers le centrepar une callosité tres-forte, 
qui comble l'ombilic, mais de maniere à déterminer une dé- 
pression à la place de cet ombilic. Bouche presque arrondie, 
un peu anguleuse à la jonction des lèvres libres et colu- 
mellaires. Lèvre libre tres-mince. Lèrre columellaire 
épiissie par une énorme callosité qui règne jusqu'au bord 
antérieur, sans déterminer toutefois en ce point une véri- 
table tubérosité saillante. 


Dimensions : longueur, 51 mill, ; largeur à la base, 53 mill. ; largeur 
du dernier tour, 48 mill. ; largeur de l'avant-dernier tour, 42 mill. ; 
longueur de l'entaille, 10 mill. ; largeur de la bandelette, 3 mill. 4/2; 
épaisseur du dernier tour, 30 mill. 


Obs. Cette espèce se distingue de toutes les autres Cryp- 
teaia jurassiques par ses contours arrondis et par sa forme 
excessivement 2lobuleuse. Sous ce rapport, elle peut étre 
comparée à diverses formes carbonifères, telles que les Crypt. 
helicoides et callosa ; elle offre méme un autre caractère 
spécial à ces formes anciennes, c'est-à-dire que la suture, au 
lieu de n'étre visible que sur le dernier tour et d'étre ca- 
chée dés le commencement du second tour , se voit en partie 
sur ce dernier, et que celte suture coupe, par conséquent, la 
bandelette d'une manière oblique. Du reste, tous les autres 
caractéres du Crypt. ventricosa sont les mémes que ceux 
des espéces liasiques. Ainsi le test est entiérement lisse, l'en- 
taille est assez longue, plus longue méme que dans les deux 
espèces que nous venons de décrire. La forme de sa lèvre 
columellaire trés-épaissie rappelle, quoique à un moindre degré, 
ce qui a lieu dans le Crypt. Morierri ; l'ensemble de ces 
caraciéres en forme donc une espéce fort remarquable et 
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qui peut servir de transition entre les formes paléozoiques et 
jurassiques. 

Le Crypt. ventricosa paraît être fort rare; je n'en connais 
jusqu'ici que trois échantillons qui ont été recueillis dans 
le lias moyen de Fontaine-Étoupefour (Calvados). J'en pos- 
séde un dans dans ma collection : c'est celui que je figure 
ici; mais j'ai été obligé de compléter les caractères de la 
bouche d'aprés les deux autres qui appartiennent à la col- 
lection que M. Bréville a léguée à la ville de Caen. Ces deux 
derniers sont d'ailleurs d'une taille beaucoup plus grande 
que le mien. 


Pl. VII, fig. 2 a. Crypiænia ventricosa (Eug. Desl.). Échantillon vu 
par la spireet provenant du 
lias moyen de Fontaine- 
Étoupefour. (Ma collection.) 

— — 2 b. — — Le méme, vu par la base. 
— — 2c. — — Le même, vu de profil. 


Je compléterai cette note par la description du Cryp- 
tenia radians (Wissm.), espèce des assises triasiques supé- 
rieures de St-Cassian présentant des caractéres trés-curieux. 


CRYPT/ENIA RADIANS (Wissm. sp.) 


Pl. VII, fig. 3. 


Coquille de petite taille, héliciforme, à spire déprimée , 
mais à sommet presque aigu. Tours au nombre de cinq, 
divises en deux parties par une carène saillante qui suit 
le milieu des tours et correspond à la bandelette. La partie 
des tours située entre cette entaille et la suture plus ou 
moins concave, lisse vers la bandelette, mais bordce vers 
la suure d'une. rangée de tubercules saillants très-régu- 
lièrement disposés, Entre cette rangee de tubercules et les 
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autres tours , la suture s'enfoncani de manière à former 
une sorte de rigole ou de sillon qui permet de voir la ban- 
delete. La partie des tours correspondant à la base très- 
renflée et régulièrement convexe, lisse et sans ornements. 
Entaille trés-large , mais excessivement courte et formant 
plutôt une sinuosité largement ouverte en avant. Bandelette 
large, plane et bien délimitée. Base réguliérement convexe, of- 
frantenson centre un petit ombilic bordé d'une forte callosité; 
cette callosité offrant des stries radiées assez fortes et assez 
nombreuses qui vont en s'affaiblissant gagner le bord de 
la base, ou elles ne forment plus que des lignes à peine 
distinctes. Bouche quadrangulaire. Lèvre gauche très- 
mince, lèvre columellaire épaissie , surtout à son point de 
rencontre avec la lévre libre. 


Dimensions ; longueur , 7 mill, ; largeur à la base, 9 mill. 


Obs. Cette charmante petite coquille ne semblerait pas , 
au premier abord, devoir rentrer dans le genre Cryptænia, 
puisque le caractére principal semble ici étre absent ; et en 
effet, la bandelette est visible sur tous les tours; mais cette 
exception est bien plus apparente que réelle. En effet, par 
tous ses caractères, le Crypt. radians appartient à ce genre, 
et sa forme est méme très-voisine de celle du Crypt. sutu- 
ralis ; or, quand on examine de prés la suture, on voit qu'il 
existe entre le tour et celui qui suit un sillon trés-prononcé, 
ou plutót que le tour s'est épaissi de maniére à cacher la 
bandelette, comme cela a lieu dans tous les autres Cryptænia, 
mais qu'il s'est arrété dans son opération, ce qui a donné 
lieu à un sillon profond qui découvre la bandelette. Je ne 
pense pas qu'ou doive, à cause de ce cas tout particulier, re- 
tirer le Crypt. radians du genre Cryptænia ; c'est une petite 
exception, et, ici comme souvent ailleurs , l'exception. con- 
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firme la regle générale, puisque la rangée de tubercules 
n'est autre chose qu'un épaississement du tour, épaississe- 
ment qui, dans tous les Cryptenia , a pour objet de cacher 
la bandelette ; ainsi donc, en regardant sérieusement les affi- 
nités de cette coquille, on est forcé de la faire rentrer daus 
le genre Cryptænia. 


Hab. Le trias supérieur de St-Cassian (Tyrol), où l'espèce 
est abondante. 


PI, VII, fig. 3 a. Cryptenia radians (Wissem, sp.). Échantillon grossi 
à 3 diamétres, vu de profil et 
provenant du trias de St-Cas- 
sian (Tyrol). Ma collection. 

— — 3 b, — — Le méme échantillon , vu par la 
spire, 


M. le Président rappelle à la Société qu'elle a décidé , au 
mois de novembre dernier, qu'elle ferait sa course linnéenne 
de 1866 à Vire. Il est arrêté, après délibération, que cette 
course aura lieu le dimanche 8 juillet prochain. 

MM. Le Normand et Moriére présentent, comme membre 
correspondant, M. André de Vos , botaniste à Namur. 

MM. Albert Fauvel et Morière proposent, comme membre 
correspondant, M. Colbeau , secrétaire de la Société mala- 
cologique de Belgique. | 

MM. Eudes-Deslongchamps père et fils présentent, comme 
membres correspondants, MM. Bucaille, paléontologiste à 
Rouen, et M. Duveau, ingénieur civil dans la même ville. 








SÉANCE DU 2 JUILLET 1866. 
Présidence de M, I. PIERRE. 


DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ, 


De la part de M. Colbeau : 

Matériaux d'une faune malacologique de Belgique , par 
M. Colbeau, broch. in-8? de 12 pages, 2 pl. Bruxelles, 1859. 

Des variations normales de l'aile dans l'espèce chez quel- 
ques lépidopteres, par MM. Sauveur et Colbeau, broch. in-8° 
de 22 pages et une planche. 

De la part de M. Ogier-Ward , membre résidant : 

The Yama-Mai , etc. (Le Yama-Ma?, Guide pratique 
pour la culture de cet insecte, par le D" Ogier- Ward), in-8° 
de 18 pages et une planche. Caen, 1866. 


La Société a recu , en échauge de ses publications : 

Annales de la Societé imp. d'agriculture, industrie, 
sciences, arts et belles-lettres du département de la Loire, 
tome IX, année 1865, 3° et A* livraison. St- Étienne , 1865. 

Annales de la Societé d'émulation des Vosges, tome XII, 
1* cahier , 1864. Épinal, 1865. 

Mémoires de la Société imp. d'agriculture, sciences et 
arts d'Angers, tome VIII, 2° et 3° livraison, Angers, 1865. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de 
la Sarthe , 2° série, tome X , 4* trimestre 1866. 
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Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de lYonne , XIX* volume, 4° trimestre. Auxerre, 1865, 

Mémoires de la Société imp. des sciences naturelles de 
Cherbourg , tome XI, 

Id. , t. I de la 2* série. Cherbourg , 1866. 

Maítre-Jacques ( Journal populaire d'agriculture publié à 
Niort, numéro de juin 1866). 

Bulletin de la Société. géologique de France , 2* série, 
feuilles 13 à 20, décembre 1865 à février 1866. 

Mitheilungen, etc. (Communication de la Société entomo- 
logique suisse , 2° vol., n° 21, mars 1866, avec une planche). 

Sitzuusberichte , etc. (Bulletin de l'Académie imp. roy. 
de Vienne , classe des sciences mathématiques , physiques et 
naturelles, 5° livraison. Vienne, 1865. 


CORRESPONDANCE. 


Il est donné lecture d'une lettre de M. Zezschner, profes- 
seur de géologie à l'Université de Varsovie , remerciant la 
Société du titre de correspondant qu'elle a bien voulu lui ac- 
corder, et d’un certain nombre de lettres annonçant l'envoi 


de publications d'échange. 


M. le D" Ogier-Ward fait à la Société la communication 
suivante: 


M. Ogier-Ward , qui avait présenté à la dernière séance 
de la Société plusieurs vers à soie du chêne , dont il faisait 
une petite éducation, a encore soumis à l'observation. des 
membres quelques vers affectés de la maladie déjà 
décrite par lady Dorothy Nevill en 1865 , et en novembre 
de la méme année par M. T. de Saulcy, de Metz. Cette 
maladie, selon les idées de MM. Guérin-Méneville et de 
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Saulcy , est attribuée à la mauvaise qualité de la graine pro- 
venant directement du Japon, et parait affecter les chenilles 
dans toute la durée de leur vie, depuis leur éclosion jusqu'à 
la quatrième mue, auquel temps tous les vers auront péri. 
Par exemple, l'éclosion dure un mois au lieu d'une semaine ; 
la plupart des petites chenilles se meuvent sans cesse et 
meurent de faim et de fatigue ; il y en a beaucoup qui pé- 
rissent dans l’œuf sans en avoir percé la coque ; d'autres aprés 
l'avoir percée , mais faute de pouvoir en sortir; beaucoup, 
sans cause apparente, cessent de manger aprés quelques 
jours et commencent à dépérir, et méme aprés avoir subi 
deux ou trois mues. Mais c'est après la troisième mue que 
la maladie revét tous ses caractéres : les chenilles perdent 
leur couleur d'un vert transparent pour prendre un teint jaune 
comme de la cire ; elles cessent de manger, restent immobiles, 
et aprés quelques jours, on voit suinter de l'eau plus ou 
moins colorée en vert de diverses parties de leur corps qui 
se dessèche , et tôt ou tard elles meurent. 

Cette maladie est trés-contagieuse ; et ce qui le prouve, 
c'est que les vers éclos d'œufs pondus en Europe n'y sont pas 
exposés, à moins qu'ils n'aient été mis en contact avec des 
vers éclos d'eeufs provenant du Japon. 

M. de Saulcy attribue le mauvais état des œufs aux divers 
changements de température qu’ils ont subis pendant le 
voyage du Japon en Europe. M. Ogier- Ward a essayé d'ar- 
réter le progrés de la maladie par une dissolution de sulfate 
de fer dissous dans l’eau qu'il met dans des bouteilles ren- 
fermant des tiges de chêne ; i! en asperge les feuilles , et il 
à observé que les vers boivent cette solution avec avidité ; 
mais ses tentatives n'ont pas eu le moindre effet, puisque sur 
une éclosion de 300 vers, il n'en reste que 5 en ce moment. 

M. Ogier- Ward a aussi invité les membres assistants d'exa- 
miner quelques morceaux de fer oxydé et d'une substance 
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terreuse qu'il avait détachés à coups de marteau d'une 
masse de fer irrégulièrement ovale, pesant 350 kilogr., qui 
a été tirée, il y a quelques années, de la mer par les 
pécheurs et qui, dans ce moment , sert de lest sur le bateau- 
gondole de M. Primois, faisant le voyage de Caen à 
Honfleur. 

Cette masse de fer est fort corrodée par la rouille d'un 
côté, d'où M. Ogier- Ward a détaché un morceau dont la 
surface de la fracture examinée à la loupe était métallique , 
grenue et inélée de points microscopiqnes et noirs ; d'un 
autre côté, où il y avait du sable gris-verdâtre, se trou- 
vait un morceau de fer, comme un gros clou rivé à la sur- 
face, mais d'une dureté et d'une tenacité telles, qu'il était 
impossible de le détacher méme en la frappant à coups de 
marteau ou de ciseau. 

Qu'est-ce que c'est que cette inasse ? Il faut qu'elle soit 
ou de fonte, ou de fer malléable. Si c'est de la fonte, pour 
quel usage formerait-on une masse ovoide comme celle-là, 
et par quel moyen pourrait-on y introduire un morceau 
de fer malléable ? Si elle était faite pour former le poids 
ou l'ancre d'une bouée , il devrait y avoir quelque marque 
des moyens d'attache; mais il n'y en a pas, Dans le com- 
merce, on ne trouve pas de pareilles masses irrégulières. Le 
fer, dans toutes les phases de sa fabrication, porte des 
formes et des noms spéciaux qui sont bien connus. Comment 
est-elle arrivée dans la mer? Personne n'y jetterait une 
masse de fer de la valeur de vingt francs. Dans la difficulté 
de répondre à toutes ces questions-là , M. Ogier- Ward a 
concu l'idée qu'il n'était pas impossible que cette masse de 
fer fût une aérolithe dont la plupart sont composées de fer ; 
et il invite les membres de la Société à l'examiner , afin d'en 
constater la nature et l'origine véritables. 
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M. Eugéne Deslongchamps présente la note suivante : 


HS lag] a 


SUR 


PLUSIEURS ESPÈCES NOUVELLES DE GASTÉROPODES 


PROVENANT DE LA COUCHE A AMMONITES SAUZET, 


Par M. Eugène DESLONGCHAMPS. 





Pl. VIII. 


Pendant longtemps , j'avais considéré le conglomérat à 
grosses oolithes , qui forme la base de l'oolithe ferrugineuse 
de Bayeux et d'autres points de la Normandie, comme n'étant 
qu'un état particulier de cette dernièré ; mais, aprés des ob- 
servations minutieuses et un grand nombre de recherches , 
jai fini par m'apercevoir que ce conglomérat reufermait des 
espèces tout-à-fait spéciales, qu'on ne rencontrait ni an- 
dessus ni au-dessous, et que le nombre de ces espèces était 
même assez considérable. Parmi celles qu'on peut rapporter 
à la faune de Bayeux , on reconnaît également des variétés 
toutes spéciales. N'ayant pas encore en ce moment toutes 
les données nécessaires pour bien fixer géologiquement les 
caractères de cette remarquable assise , je remets cette 
étude pour le mois de septembre prochain, où j'espère 
parcourir en détail les falaises du Bessin, principalement 
celles de Port et de S'-fonorine-des-Perthes , qui offrent 
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un magnifique développement des diverses couches de l'oolithe 
inférieure et leurs relations avec le fuller's-earth d'une part 
et les assises infrà-oolithiques de l'autre. 

Qnoi qu'il en soit, ce conglomérat peut étre caractérisé 
dés maintenant par un certain nombre de Céphalopodes, 
tels sont l’ Ammonites Bayleanus ( Oppel ), longtemps consi- 
dérée comme une variété à tours très-nombreux de l’Amin. 
Humphriesianus, l Ammonites Sowerby? , l'Ammonites Ger- 
villei, les grandes 4mmonites Brongniarti , l'Ammonites 
Sauzei, enfin certaines variétés de l'Ammonites Murchisonæ, 
dont les derniers représentauts remontent jusqu'à ce niveau. 

Les Gastéropodes et les Acéphales donnent lieu aux mémes 
observations ; mais, comme ils sont beaucoup moins 
connus, j'ai cru qu'il serait bon de décrire quelques-uns 
d'entre eux : je donnerai donc les caractères des Delph?nula 
rostrata , Brachytrema labiosa, Chemnitzia heterocycla , 
Turritella Schlumbergeri et Roubaleti , qui toutes provien- 
nent de ce méme niveau, caractérisé par l'Amm. Sauzei. 


DELPHINULA ROSTRATA ( Eug. Desl.). 


Pl, VIII, fig. 4 et 2. 


DIAGN. Coquille turbinoide , à spire courte, tres-éle- 
gamment ornée d'épines et de tubercules. Tours au nombre 
de cinq, les trois premiers croissant graduellement , le 
dernier trés-développé et dégagé de la spire ; les trois pre- 
miers tours arrondis, garnis de cing rangs concentriques 
de nodosités régulières et trés-nombreuses qui, dans le 
quatrième tour , s'aplatit vers la suture , ce qui forme une 
sorte de rampe aplatie, bordée par des tubercules de plus en 
plus développés qui deviennent insensiblement des épines 
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triangulaires , dont l'ensemble forme une frange fort éle- 
gante ; cette rampe , interrompue dans sa partie moyenne 
par une seconde série de tubercules épineux , mais beau- 
coup moins développés. Partie convexe du tour ornée de 
cinq rangées de tubercules de plus en plus évidés ou creux, 
à mesure qu'on se rapproche de la bouche. Dernier tour à 
peu pres semblable au troisième pour l'ornementation , 
mais disjoint de la spire. Base trés-étroite , séparée très- 
nettement du dernier tour par une scissure profonde. 
Ombilic assez large , bordé de grosses épines assez végu- 
lières , disposées obliquement , soudées entre elles et dont 
l'ensemble forme une crête épaisse et fortement crénelée ; 
dans l’intérieur de l'ombilic, se voient deux autres crêtes : 
la premiere , assez forte , forme une rampe bien marquée ; 
la seconde, située presque au fond de cet ombilic , est a 
peiue indiquée. Bouche ouverte , presque. suivant laxe de 
langueur de la coquille , arrondie dans son ensemble ; mais 
complétée en avant par une longue gouttière versante, coin- 
cidant avec le développement de la crête épineuse qui en- 
toure l’ombilic. 


Dimensions : longueur totale, 26 millim. ; longueur du dernier tour , 
17 millim. ; largeur au dernier tour , 22 millim, 


Obs. Cette belle espéce est remarquable par le développe- 
ment de la partie antérieure de la bouche, qui offre une 
gouttière versante beaucoup plus étendue que cela wa lieu 
ordinairement dans ce genre. Cette gouttiére simule presque 
un canal semblable à celui des Purpurina ct d'autres gasté- 
ropodes canalifères ; mais il n'v a nulle trace de canal pos- 
térieur , et tous les autres caractères sont ceux d'une 
Dauphinule. Cette espèce parait être fort rare ; je ne connais 
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jusqu'ici que deux échantillons recueillis à May (Calvados), 
dans la zone de l'Ammonites Sauzei. 


Pl. VIII , fig. 1 a. Delphinula rostrata ( Eug. Desl. ). Échantillons de 
grandeur naturelle, vus par le 
dos. Ma collection. 

— — 4k. — — Le méme, vu par la bouche. 
Également de grandeur na- 
turelle. 

— — 1c. — — Le même, grossi, à deux dia- 
mètres. 


BRACHYTREMA LABIOSA (Eug. Desl.). 


Pl. VIII, fig. 3 et 4. 


Coquille conique , à base oblique. Tours en gradins au 
nombre de cinq ou six, ventrus, marqués à leur milieu 
d'une partie reudue saillante par trois rangs de nodosités. 
Suture enfoncée. Dernier tour élargi, à base oblique. 
naissant à partir de la portion renflée ; ornée de six gros 
cordons concentriques de tubercules arrondis trés-nombreux 
et trés-rapprochés. Une sorte de faux ombilic, séparant 
cette base de la lèvre columellaire. Ouverture à peu prés 
circulaire , montrant en avant une légère gouttière rem- 
plaçant le canal antérieur. Canal postérieur indiqué par 
une scissure oblique assez prononcée. Lévre columellaire 
trés-épaissie et formant une callosité saillante qui s'ap- 
puie sur la base et comble presque entièrement l'ombilic. 
Lévre libre, egalement renflee. 


Dimensions : longueur 47 millim. ; largeur du dernier tonr, 45 millim. 


Obs. Le genre Brachytrema à été rapporté, comme on le 
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sait, à la famille des Buccinidées ; c'est donc un de ces gas- 
téropodes carnivores si peu répandus dans les anciennes 
périodes géologiques. Les caractéres de cette espéce, surtout 
ceux de la bouche, ressemblent beaucoup à ceux de certains 
Struthiolaires. Je ne serais donc pas étonné qu'un examen 
plus attentif ne fit rapporter les coquilles composant ce genre 
à la méme famille que celle des Alaria et des Chenopus , 
c’est-à-dire des gastéropodes moins carnivores que les buccins 
et qui cependant possèdent, comme les cérithes, un canal 
respiratoire bien prononcé. Quoi qu'il en soit, le Brachy- 
trema labiosa, bien facile à reconnaitre de ses congénéres 
par ses formes ramassées ei surtout par ses lèvres très-ren- 
flées, est le plus ancien représentant du genre que l'on ait 
reconnu jusqu'ici ; les autres Drachytrema , déja décrits, 
appartiennent soit à la grande oolithe, soit à la série callo- 
vienne et oxfordienne , soit enfin au coral-rag ; c'est donc 
un geure qui semble traverser toute la série oolithique et 
qui caractériserait, par conséquent, cette grande période ; 
car, jusqu'ici , on n'en a trouvé aucun représentant dans le 
iias proprement dit, tel que je le comprends paléontologi- 
quement. Le Brachytrema labiosa parait être fort rare, Je 
n'en connais encore que les trois échantillons de ma collec- 
tion , dont un seul est complet, et que j'ai recueilli à May 
(Calvados) au nivean caractérisé par l Ammonites Sauzei. 


Pl. VIU, fig. 3 a. Brachytrema labiosa (Eug. Desl.). Échantillon de 
grandeur naturelle, vu par 
le dos (Ma collection). 

— — 3 b. — — Le méme échantillon, vu par 
la bouche. 

— Z" — —  Échantillon grossi, pour faire 
mieux saisir les ornemeuts 
de Ja coquille. 
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CHEMNITZIA HETEROCYCLA (Eug. Desl. ). 


PI. vin ; fig. V. 


Coquille trés-élancée , à angle spiral suraigu, à tours 
nombreux, de nombre variable suivant låge ; lisses dans 
le jeune âge, mais offrant plus tard une carène voisine de 
ża suture, qui finit par devenir une rangée de nodosités 
peu marquées , mais de plus en plus prononcées à mesure 
que la coquille avance en áge. Bouche rhomboide. 


Dimensions: longueur, 82 mill. ; longueur du dernier tour, 30 mill.; 
largeur à la base, 23 mill. ; longueur de la partie tout-à-fait lisse 
des tours, 15 mill. ; étendue de la partie simplement carénée des 
tours, 40 mill. ; étendue de la partie noduleuse , 25 mill. 


Obs. Si l'on considérait seulement trois tronçons de cette 
espèce , pris l'un à la pointe , l'autre au milieu , l'autre à la 
base, on serait certainement tenté d'en faire trois espèces 
bieu distinctes, tant leur aspect est différent ; du reste, cela 
se voit assez fréquemment dans les Chemnizia, les Eu- 
lona, les Niso et autres genres de la famille des Pyramidel- 
lidées ; cela montre une fois de plus combien il faut se 
garder de décrire des Gastéropodes dont on ne connait qu'une 
partie de la spire , l'ornementation pouvant changer du tout 
au tout avec l’âge d’une même espèce. Il faut donc ne jamais 
supposer, dans la restauration d'une espèce, que ce qu'on est 
sür d'avoir vérifié sur de nombreux échantillons, Le moindre 
mal serait de charger la synonymie d'une série d'espèces 
nominales , et dans un genre déjà si difficile à déchiffrer et 
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dont les caractéres sont si fugaces, d'établir une confusion 
d’où Pon ne pourrait plus sortir. C'est jusqu'ici la seule espèce 
de Chemnitzia qui, à ma connaissance, offre cette singulière 
ornementation ; il est plus fréquent, en effet, que les pre- 
miers tours soient noduleux , tandis que les derniers devien- 
nent peu à peu entièrement lisses. La Chemnitzia heterocycla 
est d'ailleurs voisine d'une autre espèce également nouvelle, 
qui provient de l'oolithe ferrugineuse de Bayeux et dans la- 
quelle les premiers tours sont également lisses, tandis que les 
derniers offrent une carène même plus forte que dans l'espèce 
qui nous occupe, mais qui manque d'ailleurs de nodosités au 
dernier tour. 

La Ch. heterocycla provient des couches à Amm. Sower- 
byi de la forét de Haye (Meurthe) ; elle a été recueillie par 
M. Roubalet. L'échantillon figuré appartient à la collection 
de la Faculté des sciences de Caen. 


Pl. VII, fig. 7. Chemnitzia heterocycla (Eug. Desl.). Échantillon pro- 
venant du minerai de fer 
de Marbache (Meurthe). 


TURRITELLA SCHLUMBERGERI ( Eug. Desl. ). 


pl, VIIL, fig. 8. 


Coquille d'une grande taille, a angle spiral excessivement 
aigu , à tours trés-nombreuz , de nombre variable suivant 
l'âge ; les premiers et les derniers tours offrant une orne- 
mentation un peu différente. Premiers tours ou tours voi- 
sins de la pointe offrant , vers la suture, un cordon saillant 
qui détermine une sorte de caréne ; en arriere de cette ca- 
réne , quatre ou cing cordons , peu saillants ; en avant , un 
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seul cordon saillant ; tous ces cordons, marqués de petites 
nodosités trés-rapprochées, correspondent aux lignes d'ac- 
croissement. Derniers tours offrant la méme disposition de 
carénes et de cordons, mais les angles en sont aigus et 
non garnis de nodosités ; ils sont seulement marqués par des 
lignes d'accroissement. Base et ouverture de la bouche ne 
présentant rien de particulier à noter. 


Dimensions : longueur (la coquille supposée entière et d’après l'ouver- 
ture de son angle spiral, 10 à 44 mill. ; longueur du dernier tour, 
40 mill, ; largeur du dernier tour, 15 mill. 


Hab. Dans les couches à Ammonites Sowerbyi de la forêt 
de Haye, prés de Nancy (Meurthe), assez fréquente d'après 
M. Schlumberger ; décrite d’après quatre échantillons appar- 
tenant à la collection de la Faculté des sciences de Caen. 


Pl. VIII, fig. 8 a Turritella Schlumbergeri ( Eug. Desl. *. - Échantillon 
provenant de la forêt de 
Haye et appartenant à la 
collection de la Faculté 
des sciences de Caen. 
— —8h5. — — Derniers tours de la méme 
espèce, grossis. 
— —86 — — Premiers tours, grossis. 


TURRITELLA ROUBALETI (Eug. Desl.). 
Pl VII, fig. 9. 


Coquille de méme taille et de mémes formes que la pré- 
cédente , mais l'ornementation des tours étant toujours la 
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mé:ne à tous les ages. Cette ornementation consistant en 
cing ou neuf cordons saillants et légérement noduleuz, cou- 
pés obliquement par des stries d'accroissement. Pas de 
cordons eu forme de carène, les autres caractères sem- 
blables à ceux de l'espéce précédente. 


Dimensions : les mêmes que celles de l'espèce précédente, 


Hab. Les mêmes localités et le méme niveau que la T. 
Schlumbergeri. 


Obs. Ces deux espèces sont très-voisines d'un certain 
nombre d'autres que l'on rencontre dans les couches de l'oo- 
lithe ferrugineuse de Bayeux ; inais elles en different toutefois 
par la forme des tonrs et surtout par la disposition et l'or- 
nementation des cordons qui garnissent ces tours. Du reste, 
c'est une forme que l'on retrouve dans toute la série ooli- 
thique , qui manque dans le lias proprement dit et parait 
naître, comme les Brachytrema, les Leptomaria, etc. , etc. , 
avec les marnes iufra-oolithiques. 


PI. VIII, fig. 9 a. Turritella Roubaleti (Eug. Desl.). Échantillon de 
grandeur uaturelle, prove- 
nant de la forét de Haye. 

L g. 9b. — — Derniers tours de la même 
espèce, grossis. 


M. Eugéne Deslongchamps propose de commencer une 
nouvelle série de mémoires et de bulletins, dont le prix serait 
uniforme. La Société adopte la première partie de cette 
proposition en réservant la seconde, qui sera renvoyée à une 
commission spéciale. En conséquence , le nouveau volume 
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de Bulletin portera le titre de 2° série, 1° volume ; la 
même mesure est applicable aux volumes de mémoires. 

On s'occupe de différents détails relatifs à la course qui 
aura lieu à Vire le 8 juillet. 

On vote ensuite sur MM. De Vos, DBot-Colbeau , Bucaille 
et Duveau , présentés comme membres correspondants à la 
dernière séance. Ces messieurs sont adinis. 


rm i e i dio n 


EXCURSION 


DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE 
EB VIRE, 


Le dimanche 8&8 juillet 1866. 


+ € ea 
PE, ———— 
Pi * 


Dans la séance tenue à Falaise le 16 juillet 1865, il fut 
arrété que la Société Linnéenne se réunirait à Vire en 1866. 
En choisissant cette dernière ville, la Compagnie avait eu 
pour but, comme en venant à Falaise, de rendre hommage 
à un collègue qui réunit à une science profonde le caractère 
le plus honorable et l'aménité la plus parfaite. 

La décision prise à Falaise avant été ratifiée par la Société, 
il fut arrêté que l'excursion de Vire et la séance qui devait la 
suivre auraient lieu le dimanche $8 juillet. 

Les niembres qui prirent part à cette pérégrination furent : 
MM. Isidore Pierre, président de la Société ; le docteur Le- 
clerc, trésorier ; Morière, secrétaire-adjoint ; Eugène Des- 
longchamps, de Brébisson père et fils, le docteur Faucon 
du Quesnay ,de Bonnechose père, Luard, le docteur Bourienne, 
le docteur Godey, le docteur Ogier- Ward, de L'Hópital, Bertot, 
Fauvel (Albert). Fauvel (Octave), Joueune, Husnot, Gou- 
lard, de Varennes. MM. Thierry , conservateur du Jardin- 
des-Plantes, et Blin, préparateur de chimie à la Faculté des 
sciences, avaient été invités de se joindre aux membres de la 
Société. 

MM. Moriére et de Brébisson fils étaient partis de Caen le 
samedi matin, afin de faire préparer les logements de leurs 

17 
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collègues, qui ne gagnèrent Vire que dans la nuit du samedi 
au dimanche, avec un retard de plusieurs heures occasionné par 
la rupture d'une pièce importante d'une de leurs voitures. 

Le dimanche, à 6 heures du matin, les membres de la 
société Linnéenne quittaient l'hôtel St-Pierre, en compagnie 
de MM. Martin et Legorgeu, secrétaires des Sociétés d'agri- 
culture et d'herticulture de Vire, et de M. le docteur Por- 
quet , qui voulurent bien les guider dans les localités qu'ils 
se proposaient de parcourir. 

Nous nous dirigeàmes immédiatement vers là partie si pit- 
Loresque des Vaux-de-Vire connue sous le nom de Rames, 
en traversant la rue Chênedollé et la place Castel, c'est-à- 
dire en commencant notre journée par donner un souvenir 
à l'illustre auteur du Génie de ÜHonmime et au pocte-natu- 
raliste qui a sj bien décrit les plantes. Lorsqu'on arrive à la 
vallée de Rames, on aperçoit les maisons de la ville de Vire, 
disposées sur un plan incliné terminé inférieurement par une 
délicieuse promenade occupaut l'emplacement d'un cháteau- 
fort, dont il ne reste plus aujourd’hui que les ruines imposantes 
du donjon. La vallée est occupée par de nombreuses fabriques 
de drap, dont la plus importante est celle de M. Adrien Lenor- 
mand, l'un des fréres bien-aimés de l'excellent coliégue qui 
avait provoqué notre pélerinage. Cette première partie de notre 
excursion nous perimit de récolter les espèces suivantes : 
Ranunculus parviflorus L., Corydalis claviculuta DC., 
Cardamine hirsuta L., Silene nutans L., Spergula Alori- 
sonii Bor., Cerastium pumilum, var. divaricatum Gren., 
Cerastium gluucum Gren., Hypericum lincarifolium Vahl., 
Geranium lucidum L., Erodium moschutum L., Trifolium 
subterraneum L., Sedum anglicum Huds, Tillea muscosa 
L., Umbilicus peudulinus DU., Galium saxatile L., Hypo- 
chæris glabra L., Myosotis versicolor Roth., Verbascum 
pulveruleutum Wiil.. Linaria striata DC. , Linaria cymba- 
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laria Mi. , Scilla autumnalis L., Endymion nutans Dum., 
Festuca poa Kunth , Ceterach officinarum C. Bauli. , Asple- 
nium septentrionale Holfm. , Prychomttrium. polyphyllum 
Schimp. , Parmelia aleurites Ach., Stereocaulon paschale, 
var. minus Friès, Endocarpon miniatum Ach. 

En quittant les Rames, nous aperçûmes un moulin por- 
tant une plaque en marbre due à la générosité de notre re- 
gretté collègue, P.-A. Lair, qui voulait que toutes les 
gloires du pays fussent honorées, et indiquant que là naquit, 
vers le commencement du XV* siècle, Olivier Basselin, le 
joyeux et patriotique chansonnier. 

Nous primes à gauche une vallée dans laquelle se trouvent 
surtont des papeteries, et nous la parcourûmes jusqu'à Canvi. 
Nous pümes, dans ce trajet, ajouter à notre première récolte 
les espèces suivantes : Androsemum officinale All., Orobus 
tuberosus L. , Peplis portula L., Chrysosplenium oppositi- 
folium L., OEnauthe crocaia V., Couopodium denudatum 
L., Waklenbergia hederacea Reich., Menianthes trifoliata 
L., Sibthorpia europea L., Scutellaria minor L., Salix 
seringeana Gaud. , Potamogeton pusillus L., Luzula maxima 
DC., Luzula Forsteri DC. , Carex pseudo-cyperus L., Carex 
lævigata Sm., Carex elongata L. (1, Leerzia oryzoïdes 
Sw., Avena longifolia Thore, Asplenium lanceolatum Sm., 
Athyrium filix-fæmina , var. Leseblii Roth., Polystichum 
oreopteris DC., Polystichum spinulosum DC., Polypodium 
phegopteris L., Polypodium dryopteris L., Pterygophyllum 
lucens Brid., Plagiothectum undulatum Schimp., Mnium 
punciatum L., Philonotis fontana Brid. , Orthotricum rivu- 
lare Turn., Grimmia rivularis Brid. , Cinclidatus fontina- 
loides Pal. Beauv. 


(4) Cette rare espèce avait élé découverle, deux mois auparavant, 
dans cette mème localité, par l'un de nos collègues, V, Goulard. 
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Notre estomac nous commandait de revenir vers l'hótel ; 
ce que nous fimes en nous divisant en deux bandes: l'une 
parcourant à peu prés le chemin que nous avions suivi le 
matin, ce qui permit à l'un de nous de faire une ample moisson 
de Comarum palustre L. dans une prairie marécageuse ; 
l'autre en traversant les bois de St-Martin, où l'on trouva le 
Lycopodium clavatum. À onze heures, on prenait place autour 
d'une table servie d'un abondant déjeüner, et dans le menu 
figuraient nécessairement les tripes à la mode de Caen et 
l'andouille de Vire, mets local qui mérite tout-à-fait la répu- 
tation dont il jouit. 

A midi 1/2, nous quittions l'hótel et nous nous dirigions 
vers les landes de Martills, où devait avoir lieu notre se- 
conde excursion. Cette localité, autrefois célèbre, a été en 
grande partie mise en culture, et l'on n'y trouve maintenant 
qu'un petit nombre d'échantillons des plantes que l'on y ré- 
coltait abondamment il y a une vingtaine d'années, Nous 
pümes cependant y cueillir encore les espèces suivantes : 
Ranunculus Lenormandi Sch., Ranunculus hederaceus L., 
R. philonotis L., Drosera rotundifolia L., Drosera inter- 
media Hayn., Elodes palustris Spach. , Genista anglica L., 
ĉpilobium lanceolatum Sebast., Isnardia palustris L., My- 
riophyllum alterniflorum DC., Carum verticillatum Koch., 
Helosciadium inandatum Koch., Cirsium anglicum Lam., 
?racum filiforme Wild., Anagallis tenella L., Alisma na- 
tans L., Potamogeton polygonifolius Pourr., Sparganium 
simpiex Roth., Juncus squarrosus L., Rhynchospora alba 
Vahl.. Scirpus setaceus L., Scirpus fluitans L., Eleocharis 
acicularis Roem. et Sch.. Carex OEderi Retz., Nardus 
stricta L., Blechnum spicans Roth., Pilularia globulifera 
L.. Nitella translucens Ag., Polytrichum formosum. 

Nous rapportâmes à l'hôte: notre nouveau. butin, et aprés 
avoir quitté nn costume quelque peu humide et par trop 
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négligé, nous nous rendimes à 3 heures à l'Hótel-de- Ville, 
où une salle avait été mise gracieusement, par M. le Maire, 
à la disposition de la Société Linnéenne pour la séance pu- 
blique. On comptait dans l'assemblée, outre les membres 
dela Compagnie, un grand nombre de personnes. parmi 
lesquelles nous avons pu distinguer MM. Adrien et Emile 
Lenormand , Lalleman , Legrain, Lepage, Martin, Ozanne, 
D. Porquet, Fédérique, Douétil, Quéruel, et un grand 
nombre d'habitants de la ville de Vire qui avaient voulu, eux 
aussi, offrir à M. René Lenormand un tribut de reconnais- 
sance et d'affection si mérité. A 2 heures 1/2, l'illustre bota- 
uiste de Lénaudiéres est venu prendre place au inilieu de ses 
collègues, heureux de recevoir sa cordiale poignée de main. 
Le président de la Société, M. Isidore Pierre, ayant fait 
placer à sa droite M. Lenormand , auquel il n'avait pu faire 
accepter la présidence, et à sa gauche M. de Brébisson, a 
déclaré la séance ouverte et s'est exprimé en ces termes : 


« MESSIEURS , 


« La Société Linnécnne de Normandie, répondant à l'appel 
« de plusieurs de ses membres bien inspirés, est venue par- 
« courir votre pittoresque pays pour y recueillir quelques- 
« uns de ces objets d'étude qui, depuis plus de quarante ans, 
« lui ont constamment servi de poiut de départ pour tous 
« Ses travaux. 

« La délégation nombreuse qui la représente ici compte 
« plusieurs de ses zélés fondateurs, qui sesont fait une véri- 
« table féte de venir avec nous saluer un des patriarches de 
« la science favorite de Linné, notre immortel patron. 

« La Société Linnéenne s'bonore de compter parmi ses 
« associés des illustrations nombreuses dans tous les pays, et 
« elle les vénère tous suivant leurs mérites; mais, en bonne 
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mere, elle doit ses préférences aux enfants de la Nor- 
mandie, et ici encore, sans sortir de cette enceinte, elle 
auralt l'embarras du clioix. 
« Aussi, Messieurs, je suis certain d’être aujourd'hui 
l'interpréte de tous en annoncant à notre vénéré confrère, 
M. Lenormand, au nom de la Société Linnéenne, qu'il a 
bien mérité, par ses précieux travaux de botanique, la 
médaille d'argent qu'elle lui a décernée dans sa séance de 
lundi dernier. 
« C'est une bonne fortune pour moti, Monsieur Lenormand, 
d'avoir éié le messager officiel chargé de vous annoncer 
cette distinction, la première de ce genre qu'ait décernée 
notre Société depuis sa fondation. » 


M. Lenormand remercia avec effusion la Société de 


l'honneur qu'elle lui faisait, et son président des paroles si 
bienveillantes qu'il venait de lui adresser. « Vous avez voulu, 
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Messieurs, dit-il, faire de cette réunion le plus beau jour 
de ma vie; vous m'offrez la récompense qu'il m'était le 
plus doux de recevoir, car je la dois surtout à votre amitié 
pour mol... » 

« Si le périlleux honneur de la présidence », continue 


M. Pierre, « procure parfois de bien douces missions à rem- 


plir, comme celle dont je viens de m'acquitter avec bon- 
heur, il impose aussi la tàche de s'inspirer des vieilles tra- 
ditions de la Compagnie qu'on représente, et de donner 
au moins l'exemple de la bonne volonté pour le travail. C'est 
à ce titre, Messieurs, que je me vois obligé de solliciter 
votre indulgence pour les fragments d'études dont je vais 
essayer de vous présenter un résumé. Je tàcherai d'abré- 
ger, pour ne pas mettre votre patience à une trop longue 
épreuve. » 


SG 
M. Pierre expose alors les points les plus saillants de son 
travail sur le Blé, qui est actuellement en cours de publica- 
tion dans les Mémoires dela Société. 
Cette communication, qui dénote un long travail et de 
consciencieuses recherches dont les résultats peuvent avoir 
un haut degré d'utilité, a été écoutée avec le plus vif intérét. 


M. le président donne la parole à M. René Lenormand, 
qui lit l'intéressant rapport suivant, souvent interrompu par 
les applaudissements de l'assemblée : 


« MESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES, 


« Trente années se sont écoulées depuis que la Société Lin- 
néenne de Normandie choisit la ville de Vire pour y tenir la 
séance publique qui devait avoir lieu en 1836. Notre cité 
méritait bien un pareil honneur, car aucune peut-être , dans 
notre province, n'eüt pu rivaliser avec elle par le nombre 
des naturalistes qu'elle avait produits ou qui étaient venus y 
fixer leur résidence. I avait suffi des leçons d'un maître, 
dont le nom restera toujours cher à ceux qui ont eu le bon- 
heur de les recevoir, de Lamouroux, pour faire naitre chez 
quelques jeunes gens le goüt de la botanique et former le 
noyau d'une réunion qui s'était accrue rapidement, 

« Permettez-moi de jeter un coup-d'oril rétrospectif sur ces 
hommes, dont je suis resté le seul représentant. Il ue vous 
paraitra pas déplacé, puisque le but principal de votre bonne 
visite a été d'honorer leur mémoire, Rappelons-les près de nous 
par nos souvenirs, et qu'ils viennent peupler pendant quel- 
ques instants le vide qui s'est fait depuis longtemps autour 
de moi ! 

« Plusieurs années avant. l'époque où le goût de l'histoire 
naturelle se répandit dans notre pays et v jeta une vive iu- 
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mière , naquit à Vire, dans les rangs du peuple, un enfant 
dont la vie semblait devoir s'écouler tout entière dans d'obs- 
curs travaux: c'était Turpin. Son éducation se borna aux 
leçons élémentaires de lecture, d'écriture, de grammaire et 
de calcul qu'il pouvait recevoir dans une petite ville. Comme 
il éprouvait une véritable passion pour le dessin, un de nos 
vieux peintres virois lui apprit à se servir d'un crayon et à 
tracer des figures plus ou moins régulières. Il était simple 
ouvrier menuisier, mais il se sentait entraîné vers une autre 
existence que celle qu'il avait menée jusqu'alors; il s'engagea, 
comme volontaire . dans l'expédition que le gouvernement 
francais envoyait à St-Domingue. Le général Leclerc, qui la 
commandait, ayant eu connaissance de ses goüts, et appré- 
ciant ses excellentes qualités ainsi que son intelligence, le 
prit pour secrétaire. Il put dés-lors recommencer ses études, 
qu'il n'avait fait qu'ébaucher, et cultiver ses heureuses dis- 
positions naturelles. 

« La vue de l'admirable végétation tropicale, au milieu de 
laquelle il} se trouva transporté, donna un nouveau cours à 
ses idées. Il se sentit pris d'un invincible désir de repro- 
duire, à l'aide du pinceau, les merveilles qu'il rencontrait à 
chaque pas, et tous ses instants disponibles fureut consacrés 
à faire des ébauches dont il n'eut pas lieu d’abord d’être 
content, inais qui allérent tonjours en se perfectionnant. 

« Hl aimait à raconter l'embarras dans lequel sa passion pour 
la peinture l'avait jeté une fois, et qui lui rappelait celui 
qu'éprouva J.-J. Rousseau lorsqu'il fit exécuter son. premier 
concert. Les officiers francais, ne sachant comment tuer le 
temps, curent la pensée de jouer la comédie; mais il leur 
fallait pour cela un théàtre et des décors. Il semblait. impos- 
sible de se procurer ce dernier accessoire, indispensable pour- 
tant, lorsqu'on sougea au jeuue Turpin, qui devrait bien 
pouvoir barbouiller quelques toises de papier et de toile, 
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puisqu'on le voyait sans cesse occupé dans la campagne à 
peindre des arbres et des fleurs, 

« Il ne recula pas devant la proposition qui lui en fut faite 
et se mit aussitôt à l'envre. Il ne pouvait penser, sans une 
extrême hilarité , an résultat qu'il obtint et dont tout le 
monde, sauf lui, fut enchanté. C'était un pêle-mêle in- 
croyable de couleurs n'ayant de comparable que la caco- 
phonie dont Rousseau régala ses auditeurs. 

« Turpin s'était marié à une jeune Créole qui lui avait sauvé 
la vie lorsqu'il fut attaqué de la fièvre jaune. Le fléau déci- 
mait nos compatriotes et la science des médecins se montrait 
impuissante à le combattre. La famille ehez laquelle il de- 
meurait lui conseilla de s'en rapporter à son expérience , 
aussitôt qu'il ressentirait les premiers symptômes du mal. 1l 
semblait alors qu'un bandeau vous comprimait fortement le 
front. Pendant une huitaine de jours on ne lui fit boire que 
du jus de citron ; il en prenait des bains; des injections lui 
en étaient faites dans les yeux, dans le nez , dans les oreilles ; 
tout son corps en fut, pour ainsi dire, imprégné. Il guérit, 
et voulut consacrer son existence à celle qui la lui avait con- 
servée. La naissance de deux enfants vint mettre le comble 
à son bonheur; mais ils furent enveloppés . ainsi que leur 
mère, dans le massacre des Français à St-Domiugue. Lui- 
méme il ne put échapper qu'à l'aide d'une grande caisse à 
sucre, dans laquelle il fut caché et transporté sur un navire 
qui se trouvait en rade, 

«Il aborda aux États-Unis au moment où Humboldt y arri- 
vait, aprés son iumnense voyage dans l'Amérique méridio- 
uale. Ils se connurent : l'éminent savant erut dés-lors pouvoir 
confier à Phomme que le hasard jetait sur ses pas la tàche 
délicate et difficile de dessiner l'énorme quantité de plantes 
nouvelles qu'il avait reeueillies , et c'est un des premiers 
ouvrages que Turpin entreprit lorsqu'il se fut fixé à Paris. 
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« Rien ne peut douner une idée plus exacte du profond 
savoir qu'il avait acquis en botanique, que l'exécution de ce 
gigantesque travail. J'ai vu bien des fois les échantillons 
qu'il devait reproduire, non pas tels qu'ils étaient, mais tels 
qu'ils devaient ètre. Ils se réduisaient trop souvent à des ra- 
meaux dénudés, à quelques feuilles ou à des fleurs détachées 
plus ou moins mal conservées. I lui fallait la plus sérieuse 
et la plus intelligente attention pour recomposer, à l'aide de 
ces objets et des cicatrices qui étaient restées sur l'écorce, ces 
plantes auxquelles il savait si bien rendre la vie. 

* Humboldt était devenu pour lui un véritable ami. Je l'ai 
rencontré chez Turpin, en compagnie de Kunth et des plus 
hautes notabilités scientifiques. il nous montra un jour son 
portrait, exécuté au Brésil sur une peau de mouton.' Comme 
elle avait été roulée sur un cylindre pour l'apporter, la fi- 
gure s'était considérablement allongée, ce qui lui donnait la 
plus singulière expression sans nuire à la ressemblance. 
Mais l'effet devenait encore plus grotesque lorsque l'on éti- 
rait la peau dans le sens de la largeur. On n’eût pu faire 
de meilleure caricature de Humboldt qu'en copiant ce 
portrait sous les divers aspects que l'on pouvait lui faire 
prendre. 

« Turpin pouvait à peine suffire à tous les travaux icono- 
graphiques dont il était surchargé. Jamais personne m'avait 
encore poussé aussi loin le talent de reproduire, au simple 
trait, non-seulement la physionomie des végétaux, mais 
l'anatomie des divers organes de la fructification, analysés 
et souvent grossis de maniere à reudre leur étude compléte 
et facile. Aussi sou nom reste-t-il attaché aux plus impor- 
tants ouvrages botaniques qui furent publiés pendant une 
trentaine d'années. 

« Mais ce travail incessant ne suffisait pas ei.core à l'ardeur 
dévorante de son esprit, Armé d’nn puissant microscope, le 
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meilleur qui existàt alors, il se livra à des recherches orga- 
nographiques qui amenérent les plus intéressantes décou- 
vertes ; il serait trop long de les indiquer ici, même d'une 
manière sommaire. 11 me suffira de dire que son mérite ne 
tarda pas à lui ouvrir les portes de l'Institut, C'est le plus 
grand honneur auquel puisse aspirer la science, et notre 
compatriote dut en être d'autant plus lier, qu'il n'avait eu 
recours ni à l'intrigue, ni à l'esprit de coterie, ni méme à 
ces moyens accessoires qui annoncent, dans celui qui les 
emploie , autant de savoir-faire que de savoir. 

« Me permettrez-vous, à ce sujet, et dans une causerie toute 
familière , de vous rapporter une anecdote qui est peut-être 
connue de quelques-uns de vous? Lorsque l'homme, qui 
éveilla dans la jeunesse de notre pays le goût de la botanique, 
se présenta aux suffrages des membres de l'Académie des 
sciences pour être nommé correspondant , le bruit circula 
que sa visite à chacun d'eux avait été précédée de celle de 
deux homards, envoyés comme échantillons d'histoire na- 
turelle. « Il n'avait pas, disait-il, la prétention d’être préféré 
« à je ne sais plus quelle célébrité qui s'était mise en avant, 
« mais il désirait obtenir au moins une ou deux voix. » Il les 
eut toutes, et ce succès lui valut une charge dans laquelle il 
était représenté entrant à l'Institut, à califourchon sur la 
carapace d'un des crustacés qui lui avaient servi d’auxiliaires. 
Cette plaisanterie ne le blessa pas, car il avait assez de titres 
pour justifier la victoire qu'il avait remportée. 

« Peu de mots suffiront pour terminer l'esquisse que je 
viens de vous tracer. Turpin fut enlevé presque subitement 
par une mort prématurée, résultat d'un refroidissement 
qu'il éprouva pendant une des séances de l'Institut. Si je 
vous ai entretenus aussi longuement de lui, c'est que je ue 
connais rien de plus beau et de plus digne d'éloges, que la 
vie d'un homme qui est le fils de ses œuvres et qui, parti 


— 368 — 


du bas de l'échelle sociale , est monté jusqu'au sommet sans 
autre appui que son seul mérite (1). 

« Avant d'arriver à la pléiade botanique qui a brillé à Vite, 
je voudrais aussi vous parler de Castel, poète qui a pour 
les naturalistes un attrait tout particulicr. Il a prêté encore 
de nouveaux charmes au gracieux sujet qu'il avait choisi, 
par la manière dont il l'a chanté. H fallait qu'il connüt bien 
les Plantes, pour les décrire d une manière tout à la fois si 
exacte et si poétique ! Qui de nous n'a retenu ses deux vers 
sur l'Ophrys apifera : 


Insecte végétal, de qui la fleur ailée 
Semble quitter sa tige et prendre sa volée ! 


Et ceux sur la Vallisnerie ! et tant d'autres que je résiste au 
plaisir de vous citer, parce que vous ne les avez pas oubliés 
plus que moi. 

« Son nom , donné à une petite place, large à peine de 
quelques mètres, et située en face de la maison qui lui 
apparteuatt , est la seule marque de souvenir que lui ail ac- 
cordée jusqu'à présent la ville de Vire. Mais espérons qu'elle 


(1) Deux ou trois jours aprés la séance de la Société Linnéenne, 
M. Victor Châtel, neveu de Turpin par alliance, a fait don à la 
viile de Vire d'un trés-heau buste en plàtre qui représente celui-ci en 
costume de membre de l'Institut, et qui Joint au mérite de l'exécution 
celui d'une parfaite ressemblance. 1l à même fait espérer qu'il pourrait 
le remplacer par l'original en marbre, ouvrage de David (d'Angers), 
qui est placé dans le tombeau de Turpin au cimetière du Père Lachaise. 

M. Châtel à donné en même temps connaissance à M. Cli2rles Fé- 
dérique, l'excellent bibliothécaire de notre ville, d'un billet écrit par de 
Humboldt à Turpin ponr lui demander un rendez-vous, et dans lequel 
il lui dit: + Pen apprendrai davantage dans une heure de causerie 
« avec vons que pendant toute une journée de travan dans mou ca. 
bnet. » On ne peut rien ajouter à un semblable éloge. 
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voudra enfin profiter des généreuses intentions de M. le 
comte de Chevigné, l'ami et le digne élève de notre poète. 
et qu'elle fera prés de lui les démarches nécessaires pour 
l'engager à les réaliser. Il a fait exécuter une statue en 
bronze de Castel, destinée à sa ville natale, où l'on s'étonne 
de ne pas la voir s'élever encore. Quels reproches n'aurait- 
on pas à s'adresser si, par une négligence impardonnable , 
on venait à être privé d'un objet d'art si précieux pour 
nous ! 

« Les richesses botaniques de nos environs n'avaient pas 
eucore été explorées, lorsque Richard Dubourg-d'Isigny et moi 
nous revinmes de Caen, où nous étions allés terminer nos 
études. Nous fümes surpris et enchantés des différences nom- 
breuses que la végétation , qui se déployait sous nos veux , 
présentait avec celle qui recouvre les terrains calcaires et les 
rivages de la mer. Nos roches, nos marécages, nos landes 
granitiques fournissaient sans cesse des aliments à notre cu- 
riosité et d'intéressants matériaux pour nos herbiers. Nous 
en négligions pourtant la portion la plus importaute, car la 
phanérugamie avait attiré d'abord. toute notre attention , 
et nous ue faisions qu'entrevoir confusémient les masses de 
lichens, de mousses et de jougermannes dont nous étions 
entourés, sans compter les champignons et les algues d'eau 
douce , que nous négligions alors complètement. 

« Un heureux hasard nous mit en relation avec Delise, chef 
de bataillon en demi-sclde à Fougères, où il. consacrait à la 
botanique les loisirs que lui laissait sa non-activité. Ce goût, 
que lui avait inspiré Bory de Saint-Vincent, s'était encore 
accru depuis que la paix le condamnait au repos. Ne pouvant 
rapporter les plantes si rares et si belles qui frappaient à 
chaque instant ses regards en Italie, il fut forcé de se con- 
tenter d'un petit portefeuille contenant seulement des lichens 
el des mousses, Parmi celles-ci, s'en trouvait une qu’il avait 
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ramassée au passage du Mincio, au moment où il recevait 
une balle dans le bras, et à laquelle il dut peut-être la vie. 
C'était le Neckera viticulosa , qu'il ne possédait encore que 
stérile et que, sous le feu de l'ennemi , il rencontrait là par- 
faitement fructifiée. 

« Il nous fit part, avec autant d'obligeance que de géné- 
rosité , des magnifiques lichens recueillis par lui à Chambéry 
et dans les montagnes de l'Auvergne. Il nous indiqua aussi 
les noms de ceux que nous lui avions communiqués. Ces 
relations nous inspirèrent de plus en plus le désir de nous 
connaitre autrement que par des lettres , et rendez-vous fut 
pris à Mortain, où d'Isigny et moi nous le rencontrànes avec 
son compatriote Bachelot de La Pylaie, qui a rendu, lui 
aussi , de grands services à la botanique , mais qui ne lui est 
pas resté fidèle. 

« Aprés trois jours passés en herborisations, qui furent pour 
nous une suite non interrompue d'enchantements , et l'occa- 
sion de voir , poar la première fois, sur les rochers près de 
la Cascade, V Hymenophyllum tunbridgense, dont les touffes, 
peu nombreuses, ont disparu complètement, à ce qu'il pa- 
rait, détruites par des amateurs trop avides, nos compagnons 
eurent la complaisance de nous reconduire jusqu'à Vire. 

« Je suis entré dans ces détails, parce que ce vovage fut 
cause que Delise se fixa dans notre pays. — Il épousa une 
de mes sœurs et devint mon frère par les liens du sang, 
comme il l'était déjà par le cœur et par la conformité de 
nos goûts et de nos études. Notre ardeur à parcourir nos 
environs redoubla encore, et nous pümes enfin avoir une 
idée assez compléte des végétaux qu'ils produisent. 

« À nous trois vint se joindre Jean-Marie Despréaux, natif 
de Fougères comme Delise, et dont le père , minéralogiste 
fort instruit, était directeur des contributions indirectes à 
Vire, Il ne fut pas longtemps des nôtres. Appelé à occuper 








Il 
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une place à Dinan, il découvrit, sur le bord dela fauce, 
plusieurs plantes qui inanquaieut à nos collections. Puis, eni- 
porté par sa passion pour l'liistoire naturelle, il s’embarqua 
pour Terre-Neuve, d'où il rapporta des phanérogames, des 
mousses , des algues et surtout des lichens du plus haut in- 
térêt. Ensuite, il fut membre de l'expédition scientifique 
envoyée en Morée, et il récolta , sous la direction de Borv 
de Saint-Vincent , une foule de plantes non moins remar- 
quables par la beauté des échantillons qui les représentaient , 
que par leur extrême rareté. Plus tard, il se rendit aux 
Canaries , oà il fit des découvertes qui avaient. échappé à 
MM. Webb et Berthelot, et dont ceux-ci ont profité pour la 
Flore qu'ils ont publiée de ces iles. Je recus alors de lui 
quelques centaines de plantes, qui manquaient pour la plupart 
a mon herbier. De là il partit pour la Havane et le Mexique, 
séduit par la végétation de ce pays, qui lui eût fourni une 
ample moisson, si la mort n'était venue le surprendre au 
inoment même où il allait mettre à exécution ses projets 
d'exploration. Sa perte est d'autant. plus regrettable que les 
récoltes qu'il avait déjà faites n'ont profité ni à la science, 
ni à ses amis. 

« Un jeune homme de notre ville s'était laissé entrainer par 
l'exemple de Despréaux, et rendit pendant longtemps un 
culte assidu à notre chère botanique; c'est Pelvet, qui depuis 
lui a préféré la géologie. Les mousses, les licheus , les algues 
étaient. particuliérement les objets de ses recherches , que 
récompensérent de curieuses découvertes. Sa collection 
cryptogamique est fort précieuse à cause des excellentes es- 
pèces qu'elle renferme et de l'exactitude de leurs détermina- 
tions. Espérons qu'il nous reviendra quelque jour , et que 
ses anciens goûts se réveilleront à la vue des lieux qui les lui 
inspirèrent. 

« Chauvin ne resta que peu de temps dans sa ville natale, 
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Des circonstances particulières le fixerent à Caen, où il 
s'était rendu dans l'intention de faire son Droit. Je ne vous 
parlerai pas de ses titres à notre reconnaissance et à nos 
regrets. Vous l'avez tous connu, Messieurs, et vous savez 
apprécier l'homme et ses œuvres. Sa mort laisse dans notre 
Société un vide qui nous aflligera toujours el que je ressens 
encore plus que vous ; car il était mon ami d'enfance , et 
l'affection que nous avions l'un pour l’autre n'avait fait 
qu'augmenter avec le temps. 

« Je devrais vous signaler un déserteur de nos rangs, qui 
avait commencé à étudier Ja botanique avec Chauvin, et qui 
faisait des progrès rapides, M. Ozanne , juge d'instruction 
à Vire. ll. n'eüt pas manqué d'y obtenir de grands succès ; 
mais des études plus sérieuses l'en détournèrent. Il vaut 
encore inieux, pour notre pavs, qu'il soit devenu un magistrat 
distingué plutôt qu'un bon naturaliste. 

« Notre petite colonie était visitée de temps en temps par 
des botanistes éminents, parmi lesquels je ne vous citerai 
que ceux qui appartiennent à notre chère Normandie. 

« Dumont-d’Ürvilie vint me voir au retour d'un de ses 
voyages autour du monde et m'apporta, comme souvenir, 
un précieux houquet de plantes récoltées dans les iles de la 
Grèce, sur les côtes de la mer Noire et aux îles Malouines. 
ll était né, comme mol, à Condé-sur-Noireau. Cette cir- 
constance était déjà un motif de rapprochement entre nous; 
mais il en existait encore un autre, car sa famille était 
très-liée avec la mienne et nous avions le même parrain. 
« J'ai besoin, disait-il à un de ucs amis communs, d'aller 
« oublier, pendant quelques jours à Vire, les ennuis que 
« me causent trop souvent mes publications scientifiques et 
« les déceptions qui ne me sont pas épargnées. Annoncez 
« mon arrivée ! » Et le lendemain eut lieu l'épouvantable 
catastrophe dont il fut la principale victime avec sa femme 
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et son fils! Je ne puis voir encore les plantes qu’il m'a données 
sans qu'elles me rappellent cet horrible souvenir. 

« Un beau jour, il nous arriva un renfort qui nous causa 
antant de surprise que de joie. Notre aucien camarade 
Sansou venait enfin se reposer, dans son pays, de la vie agitée 
et aventureuse qu'il avait menée jusqu'alors. 

« Né aux environs de Vire, dans la commune du Mesnil- 
Caussais , il fit à notre collége d'excellentes études qu'il con- 
tinua dans la ville de Caen. Obligé de payer son tribut au 
fléau de la guerre, qui n'épargnait alors personne, il partit 
pour la désastreuse campagne de Russie , d’où il ne revint 
que les pieds et les mains mutilés par le froid. 

« Ne trouvant pas à se caser selon son goût , il résolut de 
se rendre en Orient. Son projet était d'aller en Perse , mais 
il ne put y pénétrer et resta pendant quelques années à Alep 
et à Constantinople, où il fit l'éducation des fils du prince 
Ypsilanti. Il fut ensuite chargé de celle des enfants d'un 
haut fonctionnaire russe à St-Pétersbourg , où il était venu 
en quittant la Turquie. Ceux-ci conservérent pour lui uie 
telle affection que , pendant un voyage qu'ils entreprirent en 
Angleterre , ils s'esquivérent pour revoir leur ancien maître 
et lui apporter des ouvrages qu'ils savaient devoir lui être 
agréables. l 

« Personne ne pouvait mieux que lui remplir les fonctions 
de précepteur , car , outre les langues anciennes, qu'il pos- 
sédait parfaitement , y compris l'hébreu et le sanscrit , il 
connaissait aussi l'arabe et toutes les langues de l'Europe. 
« C'est le russe, me disait-il, qui m'est le moins familier, 
« n'ayaut eu occasion de m'en servir qu'avec des subal- 
" ternes. » Il était devenu d'une telle force dans les mathé- 
matiques, qu'il composa , sur le calcul différentiel intégral, 
un traité qui a été imprimé par les soins de ses éléves. Sa 
modestie senle égalait son savoir. 

18 
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« La botanique fut son principal délassement à de plus sé- 
rieux travaux. Il herborisa fréquemment aux environs de 
St-Pétersbourg, et il y mit d'autant. plus d'ardeur que 
beaucoup des espéces qu'il trouvait étaient. étrangéres à nos 
contrées. Il se souvint alors de moi, m'envoya une partie de 
ses récoltes , et me mit en relation avec MM. Bongard et 
Trinius, membres de l'Académie de St-Pétersbonrg. Sa 
générosité sans bornes me fournit aussi le moyen de faire 
des échanges trés-avantageux. C'est un des amis qui ont le 
plus contribué à l'accroissement de mes collections bo- 
taniques. 

« Sanson s'était marié à Caen. Sa vie s'écoulait heureuse 
au sein de son ménage, et au milieu de ses occupations 
scientifiques. Il venait nous voir une ou deux fois tous les 
ans ; mais sa santé déclinait chaque jour, par suite des nom- 
breuses fatigues qu'il avait essuyées. Il s'est éteint aprés une 
lente agonie. J'ignore ce qu'est devenu son herbier , on re- 
trouvera dans le mien tout ce qu'il avait. ramassé de plus 
précieux. 

« L'aimable, le savant, l'universel Auguste Le Prevost était 
un de nos visiteurs les plns assidus. Chez lui , les sciences et 
la littérature marchaient de front, et il savait répandre les 
plus grands charmes sur tous les sujets de conversation qu'il 
traitait avec une égale supériorité. Jamais il n'arrivait les 
mains vides, et nous lui devons les bonnes plantes des en- 
virons de Rouen qui figurent dans nos collections. 1l a légué 
son herbier à son amie, M"* Ricard, qui a pris les pré- 
cautions nécessaires pour qu'il puisse servir encore aux 
botanistes qui auraient besoin de le consulter, 

« Et mon meilleur, mon plus cher ami, Alphonse de 
Brébisson qui, Dieu merci! est encore un des nôtres et 
tient si bien sa place à notre réunion ! Que de fois il nous a 
réjouis par sa présence, toujours si impatiemment attendue ! 
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Que de belles courses, que de recherches faites ensemble et 
amenant toujours quelques bonnes trouvailles! Puisse-t-il 
se rappeler pendant bien des années ces doux moments où 
le cœur jouait un rôle encore plus grand que l'esprit, et 
qu'un jour mon souvenir vienne se mêler à celui des autres 
amis qu'il a perdus ! 

« D'Isigny est tombé, comme foudroyé, à nn âge peu avancé. 
Cette mort prématurée plongea iout notre pays dans le 
deuil. On regrettait en lui le magistrat si éclairé et si im- 
partial ; l'homme bienfaisant qui soulageait le malheur avec 
autant de générosité que de délicatesse; l'antiquaire qui a 
répandu la lumière sur l'histoire de notre ville et de son 
vieux château ; l'homme de lettres dont les poésies pleines 
de charme ont heureusement été publiées par les soins d'un 
ami; le naturaliste qui , non content d'étudier et de faire 
connaitre les plantes de notre arrondissement, dont il a 
douné un excellent catalogue , s'était occupé sérieusement de 
réunir ses produits géologiques les plus importants. Cette 
collection, ainsi que son herbier, qui ne se compose que 
de plantes normandes, ont été donnés à la ville de Caen 
par M. Pillau et M!* Poliniere-Duhautbrais, qui en étaient 
devenus possesseurs. 


Multis ille bonis flebilis occidit , 
Nulli flebilior quam mihi ! 


« Delise ne lui a pas survécu longtemps. Les fatigues occa- 
sionnées par les longues guerres de l'Empire avaient altéré 
sa santé. La douce influence de notre chère botanique avait 
d'abord neutralisé leurs pernicieux effets, mais sa constitution 
était ébranlée et il a succombé , lui aussi, à un âge où un 
long avenir lui semblait encore réservé, Ses ouvrages lui 
survivent , et seront toujours consultés avec fruit. La famille 
des Lichens a été traitée par Ini avec beaucoup de talent dans 
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le Botanicon Gallicum de Duby, et ce remarquable travail 
n'a pas peu contribué à répandre le goût de ces végétaux.. 
S'il n'est plus , dans certaines parties, à la hauteur des con- 
naissances actuelles, il peut encore rendre de grands services 
aux jeunes naturalistes qui désirent les étudier, et que 
pourrait rebuter d'abord la difficulté des observations mi- 
croscopiques, devenues indispensables pour acquérir une idée 
exacte de ces plantes. Il avait commencé aussi une publi- 
cation dont il n'a paru, malheureusement, «que deux livrai- 
sons : c'étaient des fascicules de vingt-cinq lichens chacun, 
accompagnés d'un texte dans lequel sont décrites, avec le 
plus grand soin, toutes les espéces qui les composent. 

« Mais son principal titre à la reconnaissance des botanistes, 
l'ouvrage qui lui a valu dans le monde savant la place dis- 
tinguée qu'il occupe et qu'il conservera toujours, est son 
histoire du genre Sticta , que la Société Linnéenne de Nor- 
mandie a fait imprimer dans ses Mémoires , avec un bel 
atlas de planches coloriées. Je ne vous parlerai pas du mérite 
bien constaté de cette monographie. Plusieurs espèces nou- 
velles ont été publiées depuis qu'elle à paru , mais Delise en 
avait découvert, le premier, uu nombre considérable qui 
restaient inconnues dans les principaux herbiers de Paris et 
dans les collections de quelques-uns de ses amis. Il les a dé- 
crites et les a fait peindre par sa femme, avec une perfection 
telle que ce travail restera comme un modèle à suivre. 

« Et maintenant, Messieurs, l'auréole glorieuse dont res- 
plendissait notre ville s'est éclipsée. De mauvais jonrs sont 
venus pour elle, et aucune lueur d'espoir ne se montre 
pour l'avenir. La science aura brillé chez nous comme un mé- 
téore et n'aura pas eu plus de durée. La littérature n'est gnére 
plus heureuse. Les de Chénedollé, les La Renaudière père et 
fils, Lalleman, d'autres encore dout les noms nous sont chers, 
et que je vous citerais si le but de notre réunion n'était pas 
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purement botanique, ont disparu laissant uu vide qui ne 
semble pas devoir se remplir de sitót. Serions-nous donc 
condamnés à ne plus jouer , que par nos souvenirs , un rôle 
dans le monde du savoir et de l'intelligence ? J'espére que 
quelque étincelle cachée rallumera le feu sacré et que sa 
clarté ne se fera pas trop attendre ! 

« Voici la dernière fois, Messieurs et chers Confrères, que 
j'aurai le bonheur de vous voir réunis dans notre Bocage. 
Lorsque vous v reviendrez, j'aurai rejoint mes vieux ca- 
marades dans les autres mondes qu'ils habitent et où , peut- 
être, ils se livrent à leurs goûts favoris d'ici-has. Mais je ne 
mourrai pas tout entier, J'ai assuré le sort des collections 
qui ont fait le charme de toute ma vie. Elles recevront, 
dans la galerie botanique du Jardin-des-Plantes de Caen, 
uue hospitalité d'autant plus honorable , que mon excellent 
ami, M. Morière, voudra bien se charger de l'exercer. 
Grâce à ses soins, ce beau Musée, où sera déposée une 
partie de nos richesses en histoire naturelle, va être bientôt 
approprié le mieux possible à sa destination. Je continuerai 
à les rendre de plus en plus dignes de figurer près de celles 
de d'Urville, de Lamouroux , de Chauvin, de Roberge, de 
d'Isigny, aux noms desquels je me réjouis d'associer le mien. 

« Si ce n'est pas abuser par trop de votre patience, je vous 
prie de me laisser vous donner uu aperca rapide de ce que 
je possede et de ce que j'ose encore espérer. 

« Mon herbier contient tout ce que ceux de Delise et de 
Despréaux renfermaient de précieux et que j'ai religieuse- 
ment conservé. Bailev, Billot, Blume, Bonnemaison , 
Bonjean, Bory de Saint-Vincent, Van den Bosch, Castagne, 
Chantelat, Demangeon, Desmazières, Léon Dufour, Duval, 
Durand- Duquesnay , Garovaglio , Giraudy , Gréville , 
M"* Griffiths , Hochstetter, Huguenin, Kicks, Lebaillv, 
Lechler, Lefrou, Léman, Monin, Montagne, Mougeot, 
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Nave , Petter , Prost, Roberge, Salzmann , Solier , Webb, 
l'ont enrichi d'espèces qu'il serait souvent difficile de ren- 
contrer ailleurs. La mort m'a privé de ces excellents 
auxiliaires , mais il me reste encore une foule de correspon- 
dants qui s'empressent de satisfaire mes désirs. 

« Quelle reconnaissance ne dois-je pas à MM. Becker, 
Bertrand-Lachénée, Bordére, Boreau, Buchinger, Chabert, 
Chesnon, Cosson, Crouan frères, Decaisne, Durieu de 
Maisonneuve , Des Moulins, de Franqueville, Duval-Jouve , 
Génevier , Godey , Godron, Grenier, Hanry , Husnot, frat, 
comte Jaubert, Jayet, Lebel , Lejolis, Le Séble, Lespinasse, 
Lesquereux, Léveillé, Lloyd, Loret, Millardet, Moriére , 
de Parseval-Grandmaison, l'abbé Ravaud , Roussel, Sagot , 
Schimper (le bryologue), Schultz , Soyer-Villemet , Thuret, 
Weddell, Agardh, Anderson, Ardissone, Areschong , Arnolt, 
Babington, Berkeley, Binder, Boissier, Al. Braun , Buhse, 
Caldesi, De Candolle, Dickie, Duby, Eulenstein, Fenzl, 
Fries, Grav, Kalkbrenner, Kralik , Kühlewein, Kützing , 
de Martens, de Martius, Meneghini, Mettenius, J. Müller, 
Neissl , de Notaris, Nylander, Nyman , Oudemans, Piccone, 
le chevalier Pittoni, Rajberti , Reuter, Suringar, Syme, 
Thielens, le P. Pius Titius , de l'Ordre des Fréres- Mineurs , 
Tuckerman, Wellwitsch , Zapardini, Zeller, Zetterstedt ! 
Je pourrais angmenter encore ce dénombrement par trop 
homérique , mais il vaut mieux vous citer quelques-uns des 
envois , vraiment hors ligne, qui ont donné le plus dc valeur 
à mon herbier. 

« Le Muséum d'histoire naturelle de Paris s'est montré fort 
reconnaissant envers moi. Je lui dois plusieurs centaines de 
phanérogames de l'ile Bourbon, de la Nonuvelle-Hollande , 
de la Guyane, et une belle suite de lichens exotiques. 
J'espérais que les bienveillantes dispositions qu'il me témoi- 
gnait, grâce aux relations amicales que j'entretenais avec 
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MM. Desfontaines, de Jussieu et Decaisne, auraient con- 
tinué ; peut-être les rapports que j'ai conservés avec son 
directeur actuel me vaudront-ils un jour quelque bonn 
marque de souvenir ! 

« J'ai reçu de MM. Bongard et Ruprecht, membres de 
l'Académie des sciences de St-Pétersbourg, une grande 
partie des plantes de la Sibérie et du Caucase. Dernièrement 
encore, M. Régel, directeur du jardin impérial de bota- 
nique, et M. Maximowicz, qui en est le conservateur, m'ont 
envoyé , avec d'autres excellentes espèces , près de 500 pha- 
nérogames recueillis au Japon par ce dernier , et non moins 
admirables par leur parfaite conservation que par leur beauté 
et leur rareté. 

« Sir William Hooker, dont la mort a répandu un si grand 
deuil parmi les amis de la botanique , et son digne fils, le 
docteur J. Dalton Hooker, qui lui à succédé dans la direction 
du jardin de Kew , m'ont fait cadeau d'environ 5,000 pha- 
nérogames rapportés par ce dernier des Indes-Orientales et 
principalement des montagnes de l'Hymalaya. 

« Je dois à mon ami, le docteur Harvey, mort aussi il y a 
deux mois à peine , beaucoup de plantes fort rares du Chili, 
de l'Australie, et ce qui vaut encore mieux , une magnifique 
collection d'algues de ce dernier pays, d'autant plus pré- 
cieuses qu'il les a décrites et figurées dans son Phycologia 
Australica. 

« Le P. Pius Titius a profité de sa résidence à Pirano, prés 
de Trieste, pour faire d'énormes récoltes d'algues de l'Adria- 
tique, qu'il a eu l'obligeance de partager avec moi. 

« Le révérend M. Curtis à desséché pour moi presque toutes 
les plantes des deux Carolines, avec un soin au-dessus de 
tout éloge; M. Engelmann , celles des environs de St- Louis 
(Missouri). MM. Riédel et Benjamin Delessert m'ont fait 
connaitre la végétation du Brésil, qui est représentée chez 
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moi d'une manière encore trop incomplète. MM. Boissier et 
Gaillardot m'ont procuré les espèces des diverses contrées de 
l'Asie-Mineure ; M. Hohenacker, celles de Surinam, de 
l'Égypte, de la Nubie, de la Perse, etc. ; M. Cuming, celles 
des iles Philippines; M. Thwaites, celles de Ceylan, qu'il est 
en train de compléter; M. Schimper , celles de l'Arabie et 
de l'Abvssinie; M. Drège , les immenses récoltes faites par 
lui au cap Bonne-Espérance ; M. Mandon, les siennes pro- 
venant des Andes de la Bolivie. 

« M. de Limminghe , assassiné à Rome à peine âgé de 25 
ans, et qui consacrait une bonne partie de son immense 
fortune à ses goûts scientifiques, a partagé avec moi les 
nombreuses fougères exotiques et les phanérogames du Pérou, 
qui se trouvaient dans l'herbier de M. Graves, dont ii avait 
fait l'acquisition. M. Miquel ne m'oublie pas dans la dis- 
tribution des doubles des Indes-Néerlandaises, qui sont au 
musée de Levde. M. le docteur Ferdinand Mueller, directeur 
du Jardin botanique de Melbourne, m'a expédié deux grandes 
caisses, pleines d'algues australiennes, desséchées à l'air 
libre, et qui peuvent se préparer presque aussi bien que si 
elles étaient toutes fraiches. J'y ai déjà découvert ct j'y dé- 
couvrirai encore une foule de choses admirables. 

« Au moment même où j'écrivais ces lignes, il m'arrivait 
hier , de la part du généreux M. Cosson, tout un herbier de 
l'Algérie. Ces plantes, fort rares, ct parmi lesquelles il y en 
a beaucoup de nouvelles, ont d'autant plus de prix qu'elles 
viennent du botaniste qui les connait le mieux , s'occupant 
de réunir les matériaux d'une flore de cette riche contrée. 
Comme accompagnement, s'y trouve jointe une superbe 
collection d'espèces recueillies sur les points les plus curieux 
de l'immense empire de Russie, et qui, à elles seules, sont 
un cadeau d'une grande valeur. 

« Je ne voudrais pas vous fatigucr par une plus longue 
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nomenclature ; je ne puis cependant passer sous silence mon 
ami M. Jardin, sous-commissaire de la marine, qui m'a 
généreusement fait part de tout ce qu'il a rapporté du Gabon, 
des Antilles, de Taïti, des iles Marquises, du nord des 
États-Unis et de l'Islande. 

« Et je vous réserve pour le bouquet les immenses envois 
que nos compatriotes, MM. Vieillard et Deplanche, m'a- 
dressent chaque année de la Nouvelle-Calédonie, dont les 
productions sont recherchées avec tant d’avidité par les prin- 
cipaux musées et par les premiers savants de l'Europe. Cette 
ile a une végétation qui lui est particulière, que l'on cen- 
naitra bientôt exactement, grâce à ces infatigables naturalistes. 
A peine si Labillardiére en avait publié 80 espéces daus son 
Sertum | Austro- Caledonicum ; Forster n'a pas beancoup 
augmenté ce nombre ; et nos amis en ont déjà découvert 
plus de 2,000 ! 

« Je vous apprendrai la bonne nouvelle que M. Vieillard a 
obtenu un congé d'un an, et méme plus, s'il est nécessaire, 
pour explorer l'intérieur de la Nouvelle-Calédonie, qui est 
tout hérissé de montagnes , et que nul Européen n'a encore 
visité. Il a dà partir vers le milieu du mois d'avril , plein 
d'espoir pour le succès de son voyage. De son côté, M. De- 
planche ne cessera de parcourir le littoral, où ses récoltes ne 
serout pas moins abondantes que celles de son camarade, si 
elles continuent comme elles ont commencé. Il. m'annonce 
que, peudant les onze mois qu'ont duré les travaux hydro- 
graphiques auxquels il a pris part sur la côte nord-ouest , il 
a pu recueillir prés de ^00 genres et plus de 12,000 échan- 
tillons. Ila fait aussi de belles découvertes à Lifu, une des 
iles Loyalty, où il a passé quelques mois. 

« J'allais oublier de vous parler d'une bonne fortune qui 
doit m'arriver incessamment. Un ami (je puis bien lui 
donner ce nom), le docteur Bolander, qui habite San- 
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Francisco , in'a expédié une caisse pleine de plantes califor- 
niennes, qui ne brillent jusqu'à présent dans tous les herbiers 
que par leur absence. Elle eût dû me parvenir l’année der- 
niere, mais elle était restée à Washington, où elle n’a pas 
souffert, à ce qu'il parait, de ce retard. M. Bolander se 
propose de continuer ses excursions sur plusieurs points de 
la Californie, demeurés inconnus à tous les botanistes. 

« Je ne nrarrêterai pas en si beau chemin, pourvu que 
Dieu me prête encore quelques années d'existence. Mes 
forces seules ne pourraient pas suffire à tant de besogne, 
mais j'ai un excellent auxiliaire dans la chère compagne de 
ma vie, qui partage tous mes goüts. Elle ne trouve de dis- 
traction à ses souffrances qu'en adinirant avec moi les plantes 
que je reçois, et en m'aidant dans mes travaux. Elle a voulu 
se charger de préparer presque tous les envois que j'ai con- 
tinuellement à faire, et elle réussit en outre, on ne peut 
mieux, à ressusciter, pour ainsi dire, les algues des pays 
lointains , dont on ne soupconnerait jamais la grâce et l'élé- 
gauce, lorsqu'elles nous arrivent formant une espéce de 
fouillis, dans lequel on ne peut distinguer ni les formes ni 
les couleurs. Si j'entre dans ces détails, c'est qu'ils ne devront 
pas vous surprendre, puisque plusieurs de mes amis, Chauvin, 
de Brébisson, Delise, Pelvet, ont joui des mêmes avantages, qui 
sont, en quelque sorte, ane grâce d'état pour les naturalistes. 

« La cryptogamie est peut-être encore mieux représentée 
daus mon herbier que la phanérogamie. Je possède, à part les 
Exsiccata de Desmazières, de Mougeot, de Scherer, de 
Hepp, de Tuckerman, de Delise, de Fries, de Brébisson , 
de Zetterstedt, de Chanvin et d'Areschoug. Ces collections 
de tvpes sont inappréciables pour l'étude. 

« L'énorme quantité de lettres , relatives à l'histoire natu- 
relle, que j'ai recues depuis environ cinquante années , ne 
manque pas d'intérét. Je partis en 1817 pour Paris, où je 
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restai jusqu'en 1820. Ce fut alors que je commencai unc 
correspondance, qui est allée toujours en grandissant, malgré 
les nombreuses lacunes que la mort y a faites. Elle contient 
bien des renseignements sur les hommes du temps et sur 
leurs œuvres. 

« Ma bibliothèque botanique ne sera pas séparée non plus des 
objets dont elle doit faciliter l'étude. Elle est peu nombreuse, 
mais il s'y trouve des livres de prix : les Phycologia Australica 
et Britannica , que je tiens de la main de mon si regrettable 
ami , le docteur Harvey ; Species filicum , de sir W. Hooker, 
donné aussi par l'auteur ; Briish Desmidiew, de Ralfs ; 
lllustrationes algarum , de Postels et Ruprecht, ouvrage 
splendide envoyé par l'Académie des sciences de St-Péters- - 
bourg, qui manque à la Bibliothéque du Jardin-des-Plantes 
de Paris et dont il n'existe, je crois, que trois exemplaires 
en France; Tabule Phycologice , de Kützing; Tentamen 
hydrophytologiæ , de Lyngbye ; Essai sur les cryptogames 
des écorces officinales , par Fée ; Histoire du genre Sticta , 
par Delise , avec l'atlas des dessins originaux ; Icones selectæ 
plantarum , de Benjamin Delessert , en sont les joyaux les 
plus rares. J'en remettrai quelque jour le catalogue à mon 
ami, M. Moriére , afin qu'il consacre à l'achat d'autres ou- 
vrages que ceux que je possede, les fonds dont il peut dis- 
poser chaque année. 

« Et maintenant , Messieurs et chers collégues, veuillez 
agréer mes excuses pour mon trop long bavardage. Je me 
suis laissé entrainer à vous parler des hommes et des choses 
que j'aime ; mais vous aurez de l'indulgence pour un vieillard 
qui ne vous soumettra plus à une pareille épreuve. Que 
notre Bocage vous laisse de doux souvenirs , et que les 
plantes que vous en rapporterez vous fassent penser quelquefois 
à celui qui a vécu si longtemps au milieu d'elles, et auxquelles 
il est redevable de tant de jouissances ! » 
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Les applaudissemeuts qui succèdent aux dernières paroles 
de M. Lenormand ayant cessé, M. le docteur Godev, de 
Balleroy, fait connaître à la Compagnie les études qu'il a 
faites sur les Agaricinées du Calvados, Cet excellent travail 
est accompagné de dessins coloriés , trés-bien faits, repré- 
sentant les principales espèces. L'Assemblée émet le vœu que 
l'État fasse les frais de publication de ce travail important, 
qui dénote à la fois chez son auteur un naturaliste scrupu- 
leux et un artiste habile. 


ÉTUDE SUR LES AGARICINÉES DU CALVADOS. 


La famille des Agaricinées, l'une des plus importantes de 
la Mycologie, et qui fait, depuis plusieurs années, l'objet 
de mes études de prédilection, m'a offert assez d’ espèces 
nouvelles, rares ou peu connues, pour que, cédant à l'in- 
vitation de M. le Secrétaire de la Société Linnéenne, je me 
hasarde à faire aujourd'hui devant elle un exposé rapide du 
résultat de mes recherches exécutées principalement dans 
l'arrondissement de Bayeux. 

La station la plus ordinaire de ces végétaux sont les grands 
bois, wais surtout les bois de conifères ; et ces plantes émi- 
nemiment parasites, qui ne paraissent que trés-peu in- 
fluencées par la nature du sol, le sont infiniment par celle 
des essences d'arbres dont elles recherchent le voisinage, 
Ainsi, les unes ne croissent que sous les hétres, d'autres 
prés des chênes, etc. Un grand nombre, au contraire, ne 
se rencontrent qne dans les lieux découverts, au milieu des 
landes ou des pelouses et semblent se développer alors sur 
les détritus des plantes basses, et plus particulièrement 
des graminées et des mousses. D'autres encore se fixent 
sur les troncs d'arbres morts ou seulement languissants. 
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Aussi le cauton de Ballerov, que j'explore depuis long- 
temps, m'offre-t-il un champ des plus propices à mes re- 
cherches. Vaste forêt, bois nombreux et d'essences variées, 
coteaux secs, quelques bruyères et landes que la charrue a 
encore épargnées, prairies, marécages, et un sol assez varié 
dans sa composition géologique, tel est le théátre liabituel 
de mes excursions dont je n'ai guére senti jusqu'ici le besoin 
d'étendre l'horizon. 

Eu effet, le milieu nécessaire au développement de ces 
cryptogames n'exigeant qu'un ensemble peu: complexe de 
conditions physiques, il en résulte que la méme espèce 
pourra tout aussi bieu se développer dans la forét de Cerisy 
que dans celles de la Lithuanie. Aussi, toute l'Europe 
moyenne nous offre-t-elle une flore mycologique à peu prés 
identique. Les alütudes diverses, comme les latitudes va- 
riées, oà la température se trouve entiérement modifiée , 
peuvent seules, en apportant une condition physique nou- 
velle, devenir la station d'espèces particulières. Telles sont 
les contrées méditerranéennes où se trouvent comme can- 
tonnées, certaines espèces qui ne paraissent guère sortir 
lela zone des oliviers. Le plus grand nombre d'entre elles 
ont été observées par De Candolle et admises par Fries, qui 
ue les a pas rencontrées dans le rayon de ses explorations. 
Mais il existe aussi quelques espéces, pour ainsi dire cos- 
mopolites, qui croissent au nord de la Baltique, aussi bien 
que sur les versants des Alpes etles revers de nos fossés. 
Le Cltocybe cyathiformis, entre autres, nous offre un 
exemple de cette variété d'habitations. 

Ainsi, trois conditions principales influent puissamment 
sur l'évolution des Agaricinées : température moyenne, 
humidité abondante et intensité modérée de la lumière. : 
Aussi, de toutes les saisons, la plus propice à leur pro- 
duction est l'automne, pendant laquelle on en voit frnc- 
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tifier au moins les 9/10*. Les régions tempérées, par 
conséquent , sont leur habitat ordinaire. 

Le développement de ces végétaux est sujet à une foule 
d'aberrations difficiles à expliquer : c'est ainsi que certaiues 
espèces seront une année d'une abondance extrême, puis 
s'évanouiront pour longtemps. Par exemple, Fries a vu dis- 
paraître, pendant 30 ans, une espèce qu'il a retrouvée enfin 
au méme point oü il l'avait récoltée la premiére fois , apres 
Py avoir en vain recherchée chaque année. 

Si l'on vient à observer la disposition qu'offrent sur le 
sol les espèces qui vivent en société, on reconnaît aisément 
qu’elles affectent des lignes courbes, à rayon plus ou moins 
long. Tantôt ce sont des circonférences complètes, tantôt de 
longues trainées à courbures diverses, qui, chose étrange! 
augmentent tous les ans de rayon et pendant fort longtemps 
il ne se développe plus d'agarics dans le cercle ou la portiou 
de cercle limitée par ces groupes. J'ai rencontré, l'année 
dernière encore, d'immenses troupes du Clitocybe nebularis 
étendues sans interruption sur des lignes de 5 ou 6 métres 
de longueur. 

S'il vous arrive, au printemps suivant, d'examiner la place 
occupée antérieurement par ces groupes d'Agarics, princi- 
palement sur les pelouses rases, vous y remarquerez, soit 
une circonférence compléte, soit un arc de cercle oà l'herbe 
est devenue plus verte et plus touffue. Ces lignes circulaires, 
souvent trés-apparentes dans les landes arides, ont recu, 
sur différents points de la Basse-Normandie et de la Bretague, 
la dénomination superstitieuse de ronds des Fees. 

Voici l'explication la plus ratiounelle de ce phénoménue : 

L'agaric de l'année suivante se développe toujours en 
dehors de l'espace occupé par celui de l'année précédente. 
(Je ne comprends ici, bien entendu, que les espéces ter- 
restres. ) Il semble dès lors que la portion du sol, im- 
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prégnée du détritus de la plante, n'est plus propre au 
développement de son mycelium, qu'il faut à celui-ci un 
milieu nouveau que les sporidies ne peuvent trouver qu'en 
dehors de la partie circonscrite par les débris d'un premier 
agaric, ou par la rangée de ceux de l'année précédente. On 
concoit dés lors aisément l'accroisseinent annuel du cercle 
devenu impropre au développement de ces mêmes espèces, 
et la végétation plus énergique du gazon sur la ligne occupée 
l'année précédente, par les agarics dont la décomposition 
a fourni sur place un engrais naturel. 

Chacun de nous ne voit-il pas avec intérét le retour de 
ces capricieuses productions qui, pendant prés d'une année, 
n'ont pas laissé la moindre trace de leur existence? Aussi, 
tous regrettent que la science n'ait pu formuler encore quel- 
ques caractères saillants qui permissent de pouvoir distin- 
guer, sans erreur, les espèces comestibles des espèces véné- 
neuses, Malheureusement, les caractères généralement 
indiqués, ceux même signalés récemment encore et rédigés 
sous forme d'instruction à l'usage de la troupe par le con- 
seil de santé des armées, ne sont pas toujours assez élémen- 
taires pour être saisis par le vulgaire. Aussi, avons-nous vu 
avec un véritable chagrin la belle découverte d'un ami 
bien regretté, de Frédéric Gérard, presque oubliée depuis 
quinze ans. On ne peut comprendre pourquoi la plus large 
publicité n'a pas été donnée à sa recette si simple et si süre 
et qui avait été expérimentée en présence de plusieurs mem- 
bres de l’Institut. Hélas! combien de victimes cussent été 
épargnées depuis! Ainsi, Frédéric Gérard, aprés avoir fait 
constater aux botanistes les plus compétents quelques es- 
pèces redoutables et récoltées à dessein (l'Amanita. bulbosa 
Bull. se trouvait du nombre), a pu les manger lui et ses 
enfants en présence de ces savants témoins, lorsqu'ils eurent 
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subi sa préparation , qui devrait étre placardée dans toutes 
les cuisines de l'Empire (1). i 

J'ai employé moi-même bien souvent le procédé de 
Gérard pour goüter sans inquiétude quelques espèces dou- 
teuses, mais d'un aspect appétissant, et j'avoue que sans 
lui je n'aurais pas osé attaquer le Lactarius deliciosus L., 
malgré l'autorité de Clusius. Cet agaric, en effet, un des 
plus beaux du genre, et qui ne se rencontre que dans les 
bois de pins, olfre un aspect repoussant au point de vue de 
l'alinentation ; son lait abondant et de couleur safranée , ses 
feuillets verdissant au moindre contact et son chapeau orné 
de teintes capricieuses n'invitent nullement à le recueillir 
pour l'usage de la table, et, cependant, il mérite à tous 
égards l'épithète attrayante que lui a imposée Linné. 

Uu grand nombre d'espèces d'Agaricinées se font remar- 
quer par l'éclat et la vivacité de leurs couleurs : le rouge le 
plus brillant, le violet le plus intense, le brun le plus foncé ; 
toutes les nuances de jaune, le bleu même et le vert avec 
toutes les teiutes intermédiaires, sont le principal ornement 
de ces plantes , dont la forme ne s'écarte guère d'un même 
lype. Malheureusement ces couleurs n'offrent qu'un carac- 
tère bien secondaire pour la détermination des espèces, et 
tel genre trés-richement enluminé , come les Aussula, par 
exemple, présente souvent une même espèce avec des 
teintes tout opposées. La matière colorante qui réside seule- 


(1) Elle consiste à faire macérer pendant deux heures entières les 
champignons , douteux ou non, que l'on destine à la table, coupés en 
morceaux de médiocre grosseur, dans un poids double d'eau aci- 
dulée par deux ou trois cuillerées de vinaigre ou deux poignées de sel 
gris. On les lave ensuite à grande eau, puis on les place dans de 
l'eau froide que l'on porte à l'ébullition , et, aprés un quart-d'heure 
ou une demi-heure, on les retire, on les lave, on les essuie et on les 
appréte soit comme mels ou comme condiment. 
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inent dans la mince pellicule du chapeau est facilement in- 
fluencée par les agents extérieurs, et offre en général une 
nuance pure à la lumière directe, douteuse et sale au con- 
traire dans les lieux très-ombragés. C'est ce qui a fait dire 
à Fries, pour les espèces qui présentent un manteau riche- 
ment coloré: « Offerunt campum in quo tirones species è 
colore pilei distinguendo ludere solent. » 

Voilà donc uue premiere difficulté dans l'étude de cette 
famille. 

La seconde réside dans les changements extrémes de forme 
que subit la plante, eutre le jeune âge et l’âge adulte : sup- 
posons une ombrelle renfermée dans son étui, puis sortie de 
ce dernier et développée graduellement, enfin abandonnée 
à un coup de vent qui en rebrousse les bords et lui fasse 
prendre plus ou moins la forme d’une tulipe: nous aurons 
alors, dans celte vulgaire comparaison, une image assez 
exacte de l'évolution du plus grand nombre des Agaricinées. 

Une troisième difficulté naît de la rapidité souvent pro- 
digieuse avec laquelle la plante se métamorphose, pour ainsi 
dire : une ou deux heures suffisent parfois, dans un milieu 
couvenable, au développement complet de certains Coprinus, 
qui, au bout de ce court espace de temps, sont déjà tombés 
en deliquium. 

Si encore, par la dessiccation ou par tout autre mode de 
préparation, on pouvait parvenir à conserver les principaux 
caractères de ces productions éphémères, leur comparaison 
simultanée offrirait la même facilité que pour les autres 
familles, et leur étude présentant un nouvel attrait serait 
alors moins généralement délaissée. Mais, à part un petit 
nombre d'espèces, le dessin seul, et exécuté pour ainsi dire 
au vol , reste l'unique procédé pour offrir aux yeux et rap- 
peler au souvenir l'ensemble des caractères botaniques si 
fugaces de cette grande famille. Je ne parle pas du moulage 
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en cire, qui n'est applicable qu'aux grandes espéces, trés- 
dispendieux , d'une exécution longue et difficile, et propre 
seulement à l'ornementation des musées. 

Ce nouvel et capital embarras se trouve encore accru par 
le temps si court de la récolte (à peine deux mois d'automne). 
Puis, que le thermométre, dans une nuit. d'octobre, vienne 
à descendre au-dessous de zéro, voilà votre saison plus ou 
moins compromise. — L'automne par hasard reste-t-il sec, 
peu d'espèces alors pourront se développer, encore seront- 
elles rabougries et les plus délicates ne pourront éclore. 

C'est donc au dessin, rehaussé par l'aquarelle, qu'il faut 
demander le seul moyen rapide de fixer les caractères bota- 
niques de ces végétaux. Des coupes bien entendues, et tou- 
jours d'une exécution facile, offriront tout d'un coup aux 
yeux les nuances les plus subtiles de la forme et les plus 
propres à distinguer les espéces voisines ou  litigieuses. 
Viendra ensuite l'individu complet, représenté dans ses diffé- 
rentes phases de développement et sous ses aspects les plus 
ordinaires. 

Il est bien regrettable pour la science que les auteurs de 
quelqnes-uns des ouvrages iconographiques les plus estimés 
sur celte matière, comme Sclieffer, Bastch et quelques 
autres, aient recherché les formes les plus insolites de la 
plupart de leurs espèces pour les livrer à la gravure. Le 
premier courait après les monstruosités, le second après les 
lilliputiens de cette famille; notre Bulliard lui-même, si 
correct daus son dessin, si parfait dans le modelé , senible 
avoir laborieusement choisi les échantillons les plus symétri- 
ques et les plus réguliers de forme, à tel. point qu'il est sou- 
vent difficile de rencontrer leurs exacts représentants dans la 
nature, et que ses figures, comme le dit Paulet lui-même, 
en paraissent « raides et manicrées. » 

Le mycologiste, comme on le voit, ne peut donc tirer 





